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noyant  rien  veu  dans  les  anciens  ÛrdM~ 
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lieux  figuresà  chacune dd ces  deux  voyçl^ 
les.  ou  aux  trois  â.utrcs. 


faifoit  pas  Ic/c^fK^i.dâs  Us  autres  Langues: 
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comprcnoit^ou^  4^ùx.        -  •    .  ' 

'    On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  fur  les  ac-i 
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.  \\')S  '.   .>'  ,G  o  N  t  E  N  AN  T,    '  '^^^     , 
^.  .  Z^/  findenten^  de  l'aride  parler  5  T'j^.t?//- 

'   Icsraifom/dtcequi  cfi  commun  à  toutes 
I       les  langue  s  y  &  de  s  principales  dij^erenccs^ 
\  ~    qm  s  y  rencontrent 'L       .\.  .      * 

■  i  .  '  .      t     ,       '      •      T  •  .  ...  '  ,  '    .        -^ 

'^ .  Et  plujteurs  remarques  nofiuclIfiS  fur  la, 
'Ldn<zîtc'-Fran':oife:       ■  ^,      /■■ 
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A    P  A  R I  s, 

.  "Chez  P  I E  R  R  E    LE  Petit,  Impnm'ciU'  & 
Libraire oïdmaiiçdii  Roy, Tuc  S.  lacquçs^ 

à  laCroix  d^Or.  •    ' 

•  ■  -      •.    'm.  bc.  LX. 

wtHCcPrimUgedefaMajeJiL 
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traifiné .,  ftuftofl  far  rencontre, 
€[ue  far  mm  choix ^detrauaiJler 
a«^  Grammaire  s  de  ditijerfesXangue^ 
rri^  foituent  forte  k  rechercher  lesrâi* 
/kn$^efî^/ie»ri(^hofès  qui  font  ou  com^ 
munesà, toutes  leslanzues, ou  particu- 
lières À  quelques-vnes.  Mais  y  dy^nt 
quelquefois  ^uué  des  difficultez^  qui 
m'arrefioieniyjelè  ay  communiquées 
dans^les  rencontres  àvn  demesAmif, 
qui  ne  s  efiant  jamais  affliqué  k  cette 
forte  de fcience,  riafaslaiffé  demedon-i 
nèr  beaucoup  d'ouuertures  four  refou^ 
dre  mes  doutes.  Btmesquefiionsmefmt 
ont  efiè  caufé  qu'il  a  fait  diuerfes  re^ 
flexions  fur  les  vraysfondemS^  de  l* Art 
defàrler^  dont  m' ayant  entretenu  dam 
la  conuerfatian.je  lestrouuayfifolidei^ 
que  je  flsconfcience^  de  les  laiffer  perdre^ 
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Que  tout-,  figure  marauaft  atielaue^ 
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v«.^ 
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nayantrien  veft  dans ïéianiùnsGiym*  , 
jtiairiens^fiydanskynfimeàmi^^ 
flus  cmieux  mfhspifif-^^r  teitemd* 

la  honte  fuM  a  four  moy  ^  ^u^  il  me  ki  : , 
^îUapkÀeyhiM^fieràmn^ainjiles 
ayant  recuiiUiesé^ifes£n  ordre  ^feit 
Ay  eôfosè  ce ptiti'raitej.  Ceux  qui  onty 
de  l' efiime pour  les  ouura^i  de  raifort' 
nemet,  trouveront peut-efire  en  celuy-cy  ' 
quelque  chofe  qui  les  pourra  fatisfairf^ 
^  n' ertmèpriferit pas  le  fujet^puis  que 
fi  la  parole  eftvH  desplm  grands  anan---^ 
tazes  de  l'homrney  et  ne  doit  pas  efire 
vne  chofe  rnépri fable  de  pofféder  'cèt^  - 
auanta^  auet  tout7~(d  perfeBion  qui  ■  J 
eonitient  k  l' hmme  xqut  efi  de  n'en 
auoirpof  feulcmjnt  l'vfage],  mais  £ent 
pénétrer  auM  les  raifons  ,  é^  de  f air* 
farfci^ce,ceque'  les  autreT font  fen» 
f^m^ntpar.coufiùme.    *  ^^ 
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I A  Çrammàikb eft l'Xrtdc parlât; 
Parler,  eft  expî inucx  (ts  .pènfées 

parades  lignes, o\]ue  les  hommes 

,  bnfihuentezàcc  déllèin.'        ^ 
,    Oïiktrouuc  qiic  les  plus  commodes  dfe 
ces  figt|es,  eftoieiit  les  fcns  &  les  voix.; 

Mài$  parce1t|à^  ces  fbns  pal^ 
iienf4d^u très  lignes  pour  les  rendre  durii^ 
bies  SiTvnîB^^  qui  (ont  les  caraûerçs  de 
ré@:iture,qae  les  Grccsappellcnt  -^idixim-mi 
d  où  eft  venu  le  mot  de  (3  rammaire. 

<Ain/ï  i  on  peut  èbnfiderer  deux  cho(e» 
dii^s  cesfîgnes  :  lia  prémicrej  ce  qu'ils  (ont 
par  leur  nature,  c'cft  à  dire,ênl:ant  que  fon^ 
&:cara«a:cs.         \    ^ 

Lafcfcolndci  leur iïgnifi cation  ;  ceft  àdi- . 
re,  la  manière  dont  les  homrttcst  s'en  fer* 
uentpouyfignificrleiir^pénfccs.  . 

Nga^aicteiy>ri5dclVAë^ns  la  preiniev 
Ke  partie  de  cette  G  rammairc,&  de  l'autre 
dans  la  feoondc^      v 
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OV  I X  E^  P A RLE'^È S 
/      lettres  &  des  ciraâtcrss 

de  1  écriture,    r  • 


^ 


Çhà  PI  TR  E     Ir 


J)esknres  conmtfirfs  f&pmtmment 

des  njojalles. 

E  s  diuers  fons  dont  on  fc  Tert 
pour  parler, &  qu'on  âppciiç^^* 
trcSjoht  efté  trùuuci  dVnc  manic- 
rc toute  natui:jelle,  &  qu'il tft  vti- 

le  de  remarquer.     . 

Garpomnrje  la  bouchie  çft  Torganc  qui 
les  forme ,  on  a  veu  qu'il  y  en  audit  de  fi 
fimplcs, qu'ils  aauoicnt  bcfoin  que  de  fa, 
fçufe  oùucrturc^ pour  fe  faire  entendre  &C 
pour  former  vnc  voix  diftindc ,  d  où  vient 
.  qu'on  les  a  appeliez  voyelles. 

Et  on.aAuui  veu,  qail  y  en  auoit  d'autres 
qui  dépendant  de  llapplîcatioa  oarticulicrc 


GKÀ}4ïiAÏKt  G  E  ÎT  É  H  A 1  É-       f 

de  q^uelqu'Vîiç  de  ics  parties^  comme  des 
dentS3des  le^res^de  là  lahgae^  du  palais,>;nè 
pouuoicnç/iiéiàmnoins  faire  vp^^fo  parfeitji 
que  par  rouii<^ttute  môfinede  la  l>oûche^ 
c  cfta  dirc,par|cur  vnion  auecces  premiefsi 
fons, &:àcauf6 décela  on  les  appelle ri^if^ 
fonnest  ■[:  l '^  •"  .'.    '  -  " 

Uon  conte  d'ordinaire  cinq  de  CCS  voyél-»*    : 
les,  a  y  e,  ^#,'i*y  mais  outre  que  chacune  de 
celles-là  peut  çf^re  breue  ou  longucycc  qui 
caufe  vnc  varieité  alFez  confiderable  dans' 
le  fonj  il  femWc  qu'à  confidertr  ladiffeiàliè' 
ce  des  fonsJGmi^lesvïèlon  lesdinerfes  qù^  . 
ucrtures  de  labobche,  on  auioitj^ehcorc  pâl  C 
adjoufter  qaatreJQU  cinq  vpyelltfl  aux  cind 

Îjreçedehtes.  Cat  l'#  ouucrt,  &  1^  fermé 
ont  deux  fons  iflcz  diâerens  pour  fiiic:  . 
deux  difiFerentes  voyelles  y  comme  >ifr^ 

^^^mcoHuneie  premier  de  le  dcriiicr  ê 
dan  Si  nmetéi  itnnferre^  Scç.  %. 

Et  de  mefme Ttf  ouuert  &  l'p  fcrnié ,  ccfià 
6f  cotfCi  hofte  Se  hotte.  Car  quoy  que  Ve  ou- 


:^' 


varient  dauahtage,pàr  eftre  ouuertes  ic  fer-, 
mées,  qu'vn  ^  ou  vn  1  ne  varient,  par  çftre 
longues  ou  breiies  ;  ^  c*tft  vnc  des  ifaifons 
pourqu9)r  les  Grecs  oiic  pluftoft  iniituté 

A  \\\y     ./_, 


tri     GnAUMAlRB    OlHEKAtï; 
Mniiir    <V  i^rrîii^nr  rhâ^due  foh  oar  la  letttC 
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feroit  pas  toute  fermée ,  pourrçit  marquer 
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*  «      G  H  A  M  M  Al  M    G  i^  £  R  A  L  1  ^ 

'  àcux  figuires  à  chacunie  ddceS  clcùx  voyçl^ 
les,  qu'aux  trois  àutxes.  „ 
;bepliis4'^,  ftqnoncéoâ^commtf^fxncM 
ic;^  Latins  ,&  comme  font  encore  Içs  Ita-^ 
liens  &  les  Efpagnols,a  vn  fon  très- diffé- 
rent de  1>  >  comme  le  prohonçoient  les 
Ijrecs  j  ^Ç^onimele  prqnoneent  les  Fran- 

corevn  fonifimpiè^^l^yque  U^^   l'ccri- 

•  uîpnsauec  deux  voyelles.     . .    •  ^ 

\  ifTcfte  1'^  muet  ou  icminiri  i cjui  heft 

dans  fon  origvrKqûVn'^  ifourd,  conjoint 

aux  ^onfonc«,iors'qu  on  les  veut  prononcer 

fans  voyeêlk  co^me  lors  quelles  font  fuU 

Uics  immcdiatcmcnt  d'autre/ confonnest 

iinfiquc  dans  ce  mot  ,fcMmféi$m  :  ccïk  ce 

que  Ici  Hcbreux  appellcnt/îrAf^if,  fur  tout 

lors  qu'il  çommcceia  fy  llabe.  Et  cefchcus 

\  fctrouuenecciraircment  en  toutes  les  lan- 

*gu^  quoy  qu'on  n'y  prenne  pas  gardc,par- 

ce  qu'il  il  y  a  point  de  caraûcre  Dour  le 

niarqucr.  Mais  quel^qucs  langues  vulgaiif es, 

comme PAlemand 3cle  FrançoiSjl'ont  nriar- 

que  par  la  voyelle  f  ,acijouftant  ce  fon  aux 

^autrts  qu'elle  auoit  de ja  ?  &  de  plus  ils  ont 

V  -fai;  que  cet  e  féminin  fak  vne  fyllabe  aucc 

':  fà  confonne*,  comme  c(k  la  féconde  dans 

nencu,  j'ajm^raj^  donmtMj ,àcc.  ce  que  ne 


■  '   -''t^.'  '"3**?«i    ■  > 
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faifoit  pas  le/c/^^-K^dâs  les  autres  Langues: 
quoy  que  plufieurs  facent  cette  faute  èi\^ 
prononçant  le /^/7.^Hi  dç's  Hébreux,  Etce 
qui eft encore  plus  remarquable, e^eft  que. 
cétrmuet  foit  fôuucnt  toiït-rfeul  en  Fran- 
çois vne  fylUbe ,  ou  ptuftoft  vne  demie  fyl' 
iabe^xomme  vie  y  vue  y  ajmee. 

Ainfi  lians- confiderer  la  différence  qui  fe 
faiç  entré  les  voyelles  4Vn.  mèfmeTon,pac 
la  longueur  ou  breueté ,  on  en  poufroit  di- 
ftipguer  ju/cjucs  à  dix  ,  en  ne  .s'arreftarit 
qu  aux  fonshm pies,  &  non  aux  carafteres: 
i,  c,  c,  i,  o,  o,:eu,  ou,  u,  c  muet • 


.■v^ 


Ch  APITRI     11^ 

Des  Cçfifonts^ 

SI  nous  faifons  touchant  les  çonfpncs  €C 
qiid nous auons  fait  touchant  les  voyel- 
les, (&\qvie  nous  confiderioixs  feulement 
Icsfônslfimplcs  quifonten  vfàgc  dans  les 
principales  Langues,noùstrouuerons  qu'il 
n'y  a  qui  relies  qui  font  dans  la  table  fui- 
uante.  Où  ce  qui  a  befpin  d'explication  eft 
marque  bar  des  chiffres'  qui  rcnuoycnt  i 
lautie  pgc. 
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.  rrerit  à  lire,  n'apprilfent  d 'abord  aux  enfonj 
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to    Grammaire  centra t* 
•  CONSONES 

/qui  n*ont  qu  vn  fbn  fimple. 
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tMtinesé''VHlj;4ires^  Grecques,        Hehraïquitè 

B.b  ^J, 

P.  p  .  n.  cr, 

.  .  * 

F.  f :,  ph  *.  f>2 


y.  v^  confom. 
Ç.  c,^ 

j,  confond* 

T  t 

R.  r, 
L.  1, 
ill.  » 

M»  m» 

N.  n,.      ^, 

s.  s, 
Z.  », 

CH.  ch  •« 
H.  h.  Il  ^ 


a.  4 

K.X, 

*. 

T.  T^ 

,r 


3  r  Bcth. 
û  Pc. 

i    . '":- 

3  Caph. 
Ji  Giméli 

T  Dalcth. 

13  Teth'. 
1  Rcfché 
S  Lamcdr 

D  M  cm, 
3»  Nun.   ' 


»  1 


2.  (f,      -  0  Samc^h. 
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i.auec  vn point, appelle D^jje/î^/fW.*  ^ 

I.  Le  (p  ,  fe  p  r  ônoncc  au  (fi  main  tenant  càmnw!  onr  - 
prononce  r/ latine  ,quoy  qu'autrefois  il  cud  plus 
j'afpiratipn.    ^ 

3,  C  eft  audBftmme  ft  prononce  le  Pf  des  Hé- 
breux y  quand  il  efl  (ans  point ,  comme  lors  qu'il  £-> 
^  nit  les  (yltobes.  -  - 

'4   Ccft  la  figure  âuDigammjik  des  Eoliens ,  qui . 
cftoit  comme  yn  double  Gamrnm^  qu'on  a  renucrfé 
pour  le  diitinguer  de  l/capitale  >  £t  ce  Pif4;;}i»it 
auQ.it  le  foîi  de  l'y,  coiifonc.  ^ 

j.  Corne  encore  le  Beth,  quaild  il  finit  les  fyllàbcs. 

4. 3prononcétouTiourscommeaùant4,  <?,«,c*èft 
à  dire  comme  vn  k. 

f.  Prononcé  touiioùrs  comme^auam  1*4, 0^ u, 

S»  t,  comme  dans  )îi5f^.-  Les  Efpagïïols  s'en  fer- 
.uept  au  comrnencement  des  mots  U^im^X^^  lia» 
liens  la  marquent  par  j-i.  * 

9.  *jk  liquide  qucks  Efpagnols  marquent  par  vn 
tiretXuil'«,&nou^ommGles  Italiens  par  vn^». 

10.  Comme  onle  prononce  maintenant ,  car  au^ 
trcfois  an  le  prononçait  comme  yn  5v. 

II.  Comme  on  le  prononce  en  François ,  dans 
€bâfiychir^ehu,ôcc.  \  * 

;i4.  Afpirée,  comme  dans  hsuteur,  hpnte,  car  danf 
lesjnr^ots  od  elle  n'efl  ooint  afpirée ,  comme  danf 
jiQnhewr^  hpmme^  ce  n'eit  qu'vncarad^cre  &  non  pas 
>n  fon. 

i|.  Efpriç  àfpre  des  Grecs»  au  lieu  duquel  ils  fe  fèr«* 
upicnt  autretbis  de  ÏEtmH ,  dont  les  Latins  ont  piit 

*  14.  Selon  fon  Htij  (bn,  quicft  vne  afbiraiion. 


x4 
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Grammaire  générale,  &t:.     ty 
•IlnQusfcftc  i  examiner  ce.quxilc  adc 


S'il  y  a  quelques  autres  fons  /împles/comt 
pouuo  ccftrerafpiration  de l'^L,  parmy 
les  Hébreux  )  ils  font  iî  difficiles  à  pronon- 
cer qu'on  peut  bien  ne  ks  pascomtcr  en- 
tre  les  lettres  qui  entî^ntdaj^'vfagc  ordi^ 
•nàirç  des  Langues.  ° 

•  ^  P5ur- toutes  les  autres  qui  fe  trouuent 
dans  les  Alphabets  Hébreux,  Grecs,  La- 
£ins,&  des  Langues  vulgaires  j  il  cft  aifé  de 

monltrcr  que  ce  ncfontpoint  des  Irons  fim- 
pics ,  &  qu'ils  fe  rapportent  à  quelques-yns 

de  ceux  que  nous  auons  «narqucz.        ' 

Cardes  quatre  gutturales  des  Hébreux, 
il  y^  d-  l'apparence  que  l'Meph,  valoît  au- 
trcfois  vn  ^:  le  >^,,  vnrj  &  l*:^,,»,  vn  ..Ce 
qui  fe  voit  par  l'ordre  de  l'alphabet  Grec" 
qui  a^lïé  pris  de  eeluy  des  Phéniciens  ]ud 
qiies  au  r  de  forte  qu'il  n'y  auoitqûc  le 
^Neth,  qui  fuft  proprement  afpiration. 

Maintenant  V^Upf,  „e  C<,n  que  poot 
1  Efcritme,&  n  a  aucun  fon  que  ccluy  de  U 
voyelle  qui  luyeft  jointe. 

r  ^^'i'i'iv"  ""  ?"""  dauantage.,  &  ,u' 
plus  n  ert  diftinguldu  //.,>& ,  que  ?arce  que 
i  vn  cft  vnc  afpiration  moins  forte ,  Se  l'an- 
tre plus  forte,  quoy  que  plu/îeurs  ne  con- 
tcnt  pour  afpiration  que  le  //, ,  &  pronon-  . 
cent  le //«*,  comme  vn  X.  C*«/^. 

Pour  ['^i,^  ,  quelques.,  vns  en  foitf>. 


*j. 


:" ,-:    §;, ■■■  ■  ^ e-T  KXi  s  o Vf  K i'e;  ■  t«:' 

viié  afpiration  du  gofier  &  du  nez  j  mais 
tous  les  luifs  Orientaux  ne  luy  donneilc 
point  -^e  fon  ,  non  plus  qu'à  l'^leph.  Ec 
d/autres  le  prononcent  comme  vne  »  U- 


e; 


deux  n'cft  pas  vn  fon  iimplc. 

i^I'en  dis  de  m'eime  du  (C*/./;  &  du  Cobi. 
Le'  T/k^e ,  n;efè,  )>às  auffi  vn  fon  fîmpl 
mais  vaut  vn  t.  Se  vnc  s." 

De  mefmç  dans  l'AlpHatet  Grec,  les  trois 
alpireesçp ,  x.A .  ne  font  pgs  des  fons  fîm- 
ples, mais coEtipofeidu  ■k.x^t,  ^uec  l'afpi^ 
ration.  .    .'  '.  [         * 

.Et  les  trois  doubles  Ç .  ^.  4..  ne  font  vifiw' 
blementijue  des  abrégez  d'écriture ,  pour 

II en  eft  /de  mefme  dç  l'x  ,du  latin , <ml 
"cflque  le  e- des  Grecs.  ^^^ 

^  Le  y ,  &  \lk^  ne  font  que  le  c,  prononcé 
û.ins  le  fort  qui  !uy  eft  naturel. 

'^e  double  V  deflangués  du  NoVt ,  h'eft 
que  IV  Romain  >  c'eft  à  dire  o»;  lors  qu'il 
«îfl  fu^uy  de  Voyelle, corne  'VrinHm^\(mHm: 
ou  r»  confone  ,  lors  qu'il  eft  fuiuy  d'vnç 
coniônc 
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t        « 
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ilmple  regard  de  noftre  erprit  furlescho- 

iAr      l7%i^    /4'%rn^   rv^<in«^t*iB    ffMlr«t*%«n^  '  tn^Al  l«*. 


s'appelle  PKOPosiTibH>& ainfi toute 
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C  H  A  PITRE     III. 

LA  Syllabe  cft  rn  foi>  complet ,  qui  eft 
quelquefois  compofé  d'vnc  feule  let- 
tre^ mais  pour  lordinairedc  plufiçurs.D'où 
vient  qu'on luy  adonné  le  nom  de  fy Uabe, 
#i/Mfltj3*i ,  compréhenfioi  ajfefnhlage* 

VnjC  voyelle  peut  faire  vnc  feule  fyllabc. 

Deux  voyelles  au/Iî  peuuent  compofer 
vnc  fyllabc,  ou  entrecdans  la  mefme  lylllN^I 
bc.  Mais  alors  bn  les  appelle  diphtongues, 
pàtce  que  leurs  deux  fohs  fe  joignent  en  vn 
loncomplety  comme  mieny  hier»  ajant>  eau* 

La  plufpart  des  diphtongues  fc  font  per- 
dues dans  la  prononciation  ordinaire  du 
Latin.  Car  leur^r^  &  leurû? ,  ne  fe  pronon- 
cent plus  que  comme  vn  e.  Mais  elles  fc  re- 
tiennent encore^ ans  le  Grec ,  par  cetix  qui 
prononcent  bieii. 

Polir  les  Langues  vulgaires,  quelquefois 
deux  voyçllps  ne  font  qu'vii  Ion  ample, 
cocnme  nous  auons  dit  de  en  >  comme  enco- 
re en  François  û:>  au.  Mais  elles  ont  pour- 
tant de  vçtitables  diphtiiQngues,  comme 
Mh  ayant}  int,  foiiet;  iû  i6y\it»  mico^pi:^ 


f^T    RAlS  ONHIE."      ^        tf 

miçr  ;  eW ,  beaiii  i^ié .  D/icu  :  où  il  h\xt  re- 
marquer que  ces  deux  dtfrnieres  ne  fon^  pas 
des  triphthongues^,  commç  gué|qUes-vns 
ont  voulu  dire ,  parce  que  tn  y&càH ,  ne  và- 
Icnt/dans  le  ion  quVnciîmple  voyelle ,  non 
pasdeux.        '  .  .1 

Les  Confonnes  ne  peuuent  feules  corn- 

Îrofer  vnc  fyllabe  |  mail  il  faut  qu'elles 
oient  accpmpagiîics  de  voyelles  pu  de 
diphthongûés^foit  qu'elles  le^fuiucnt^  foie 
qu'elles  les precçdeiit, 

Pluficurs  néanmoins,  peuuent  eftrc  de 
fuite  dans  la  mefme  fyJlaDÇ,  de  forte  qu  ilw 
y  en  peut  auoir  què1quefoi;s  jqfques  itroi^ 
deuant  U  voyelle.^ deux  après,  cîommç 
yîrr<?i'j  ,&  quelquefois  deux  Jeuant  &  tçôi$ 
après,  comme  jUrfj.  Les  Hébreux  n ea 
fouffrent  jamaifsplusde  deux  au  commeh-* 
cernent  de  la  fyllabe  »Jion  plus  qu'à  la  £n$ 
&  toutes  Icurs^fyllablc^s  commentent  par 
des  confonncs^maisc'cft  çn  contant -^/r/it 
pour^ne  confonne  :  Et  jamais  vne  fyllobft 
rVplusdVne  voyelle.    •      .  .  . 
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Plus  générale  diftinûion  des  mots,  foit  que*' 
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ftcnt  par  elles-mcrmco;^  au  lieu  que  les  ac- 

^i/4*«o«  n#>  (nnr  niic  nnr  los  fubftan^tST^  *    «^ 
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Ch  A  PI  T  RE     IV. 


/• 


jD>j  Mots  entant  hutfonh  où  il  efi parlé 

de  l  ^ccentv 


*> 

n 


NO  vs  ne  parlons  bas  encore  des  Mots 
félon  leut  fignincation  j  mais  feùie- 
ment  de  jCC  .q^iii  leur  conuieht  entant  que 

Tons.  .  ^        . 

On  appelle  Mot  ce  qui  fe  prononce  à  pa«l^ 
&  s*ccrit  à. part.  Il  y  en  ad'vneTylîabc, 
comme  moy ,  à^tu*  famt  ;  qu  on  appelle 
monofyllaoesr&:  de  plufteurs  ,  comme^ 
père  y  dominas  y  msfcricordicHfement  /Ccn» 
fiétHtinopolitanorHm,&cc.  ^ 

Cequily  a  de  plus  remarquable,  dans  la 
prononciation  des  Mots,  eu  raccent,qiii 
cft  vneéleuationdcvoix  fur  Tvnc  des  fyl- 
labcsduMotjapreslaquelle  là  voix  vient 
ficceflairemcnt  à  fe  rabailfer. 

L'^leuation  de  la  voix  s^appelle ,  Accent 
n/rM ,  &  lo  rabaiflcment  ,  accent  grane. 
Mais  parce  qu'il  y  auoit  en  Grec  &  en  La- 
tin de  certaines  fyllabes  longues  fuf  lef- 
quellesonéleuoit&on  rabaifTpit  la  voix,[ 
ils  auoicnt  inuenté  vn  troifiéme  accent 
quiU  appclloicnt  àrcnpfiexe ,  c^ià'zho 


eft 


./- 


i 


ainfî  (  "".  )  &  les 


.^^  tx  n  A  r  s  o 
s^'ft  fait  ailifi-(  ^)  p 
com'prenQit^ous  c|eiix^.  ^ 
'  Oii  peut  voir  ce  qja'on  îji  dit  fur  les  aci 
cens  des  Grecs  &  des  LatmSjdans  les  Npu- 
uelles  «Méthodes  pour  les  Langues  Grec- 
que &  Latine.  ;* - 

^Les  Hébreux  ont  beaucoup  d*accehs^ 
qu'on  croit  auôir  autrefois  lerUy  à  leur 
Mufîquej&  dont  plufieurs  font  maintenant 
îc  meîmc  vfagé  que  nos  points  &  nos  vir- 
gules^   :    "         , . 

'^4^ais  l'accent  q^^^^       aj)pell€nt  naturel  & 
^e  Grammjiire ,  eft  toûhouVs  fur  ïa  penu!- 
,.tieiVie,  ou  mr  la  dernière  fyllabe  des  mots/ 
Geiiix  qui/forrt  fur  les  précédentes ,  ibnt  ap-  .  ; 
peliez  acfcens  de  Rhétorique,  &  n'empef- 
.  chei^t  yas  que  îauÇrc  ne  foit  toufioursfur  - 
Tvne  des  deux  dernières  ;  où  il  faut  remar- 
c^uer /]ue  la  mefmc  figured'accent,  comme 
/  atHéich^&c  \cjill.Hkj(\\x\  marquent  l|a  diftin- 
(n  des  périodes , ne  laiflcnt  pas  auffl  de 
I   rti^rquer  en  mefme -temps  Vaccent  na»- 
'ircl.  .  ' 
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marqué  par  la  (ignification.  diftini^e. 
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cion  »  on  en  fait  de  nouueaux  fubt^antifi. 
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l'X.HA^ri  T.RE  ^^^;      ;;:''■•. 

Des  Lettres  confiderus  cofnrhccaraSlerfs^ 


Ous  n'aupns  pi^pii  jufqnes  ky  parler 
^c^^Lcttres^qiïe  nous  ne  les  af  os  mar* 
quecs  par  leurs  cara£t.epesv mais  néanmoins 
no^snc^eS  auons  pas  confiderées  c^mme 
cara^eKCS,"  c  eft  à  dire^ teton  le  rapport  que 

"^ccscaraéieresontôuxfoiis:  \ 

Nous  auons  déjà  ait  que  Icsfons  ont  ciJé 
prisparles  hommei^  pour  eftrefignesdes 
pchfées ,  &  qu'ils  ont  auffi  inuente^certai- 
jîÇSÊgtirés  pour  eftr«  les  lignes  dç'césfons* 
Mais  ^uoy  que  ces  figures  ou  caraûeres  fé- 
lon leur  première  iuftitutioniie  fignifient 

^igipaediatcment  queues  Çxiws  ,  néanmoins 
les  hommes  portent  fouuent  leurs  penf^s 
des  caraÛ;'"es  i  la  chofe  mefme  Mgniwc 
par  les  fon.    Ce  qui  fait  que  les  caraderes 

\  petiuent  cftrc  confiderez  en  ces  deux  ma- 
jùieres ,  ou  comme  fignifiant  fimplement  le 
fon.où  comme  nous  aidant  à  cohceuoir  ce 
q^elefonfignific.  »    . 

En  les  confiderant  en  la  première  maniè- 
re, il  auroit  fallu  obferùcr  quatre  diofes 
"pour  les  mettre  en  leur  perfection*     ''. 


Wi 


^ 


n\ 


ET    It  Aïs  aKNB  E, 


»» 


^ ,  r.  Que  toutn  figure  marquaft  quelquo? 
fon:  c'cft  à  dire,  qu'on  n'éçriuift  rien  qui  n* 
ièprononÇaft# 

1.  Que  tout  fon  fuft  marqué  par  vne  ff^^ 
gurt:  c' eft  à  dire,  qu'on  ne  prononçaft  riei;;^ 
qui  ne  fuft  écrit. 

3.  C^ue  chaque  figure  ne  mîarcjuaftcmVji 
1^  fon ,  ou  finnple ,  ou  d ouhle.  Car  ce  n  eft  pas 
cdîitreiaperfeâiionde  l'écriture  qu'il  y  ait 
des  lettrcstdoubles,  puis  qu'elles  la  facili- 
tent en  Fabregeant.  L 
'  ^.  Qu'vn  mefme  fon  ne  fuftj)pint  marque 
paT  de  différentes  figure^r    V 

Mais  confiderant  les  carââeres  en  là  fé- 
conde manière,  c'êft  à  dire,  comme  nous  ai- 
dant à  conceuoir  ce  que  le  fon  iîgniiffie,  à  ar- 
riue  quelquefois  qu'il  nous  eft  aûantageus 
que  ce^  règles  ne  foient  pas  toujours  obfeilE 
uées,  au  moins  la  première  &  la  dernière. 

Car  I.  il  arriue  fouuent,  fur  tout  dans  les  • 
lar>gues  dériuécsd'autresLangues,  qu'il  y  st 
de  certaines  Iqttre»  qui  ne  te  prononcent 

Î>oint ,  &  oui  ainfi  font  inutiles  quant  au 
011,  lefquellcs  ne  laiflcnt  pas  dçnous  feruic 
pour  l'intelUgence  de  ce  que  les  mots  figni 
fient.  Par  exemple,dans  les  mots  de  chnmts 
&  i'h4nts,  le  /,  &ler^  ne  fe  pronoi>cci|ie 
•point ,  qui  néanmoins  font  vtiles  pour  la  ,. 
:  ^fication,parcc  que  nous  apprenons  dç  îif^ 
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xq  G  R  A  H  m:  A  r*  E  é  b^jî  fi  R  a  l  jb  - 
qiïé  lj5  prçifiiér  vient:  du  Latin  camfi ,  &  le 
iecoiid  dû  Latin  ^^f/^.' 

Dans  rHebreU  mefme  il  y  a  des  mots  qqi 
ne  foatdilïereiis  que  parce  que.  l'vn  finie 
par  vh  Aleph ,  &  Tautre  par  ^n  He ,  qui  ne 
fe  prononceat  point,  comme  6**}^  q^^  ^^" 
g^ifie  craindre  :  &  T^y^  qui  fignifie  jetter. 

Et  delà  on  voit  que  ceux  qui  feplaignent 
tant  de  ce  qu'on  éprit  autrement  quonne 
prononce,  n'ont  pas  tous  jours  grande  rai- 
fon,&  que  ce  qu'ils  appellent  abus  n'eft  pas 
quelquefois  fans  vtilité. 

La  différence  des  grandes  &  des  petites 
Iv-îteres  femble  auffi  contraire  à  la  quatriè- 
me règle:  qui  eft  qu'vnméfme  fpn  fuft  toû- 
îours  marque  par  la  mefme  figure.  Et  eii 
etfet  cela  fcroit  touti  fait  inutile ,  fi  l'on  he 
coftfidcrait  les  caractères  que  pour  man- 
quer les  fons,  puis  qu  vne  grande  &  vne  pe- 
tite lettre  n'ont  que  le  mefme  fon.  D  oà 
vient  que  les  anciens  n'auoient  pas  cette 
différence  ,  comme  les  Hébreux  ne  1  ont 
point  cncare,  &  que  plufîeurs  croyent  que 
les  Grecs  8c  les  Romains  ont  efté  lon^ 
temps  à  n'^trire  qu^cn  lettres  capitàlelf 
Néanmoins  cette  diftindion  eftfortytile 
pour  commencer  les  périodes ,  &  pourdi- 
Ûinguer  les  noms  prppres  d'auec  les  autres,  f 

Jl  y  a  auffi  4an$  vne  mefnxc  langue  de  di^i 


f'.'         "W      .'-       -,'•■*'■  ^  >    '-        ^  ■  .*-•■'■  {  "^  '  *  ■    " 
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fercntcs  fortes  d'écriture ,  icommele  Ro- 
main Se  ritalique  dans  rimpiréffion  éuXsL^i 
tin  6c  de  plufieurs  Langues  vulgaires  yqui\ 
peuiient  eftre  vtil.cmcnt  cmployez^pour  le 
icnsy  en  diftingnant  <^  de  certains  mots ,  oti 
dt  certains  difcours  ,quoy  que  cela  ne 
change  rien  dans  la  prononciation  ; 

Voila  cTe  qu'on  peut  apporter  pour  cxcà- 
ferla  diuerfité  qui  fetrouue  entre  la  m^^ 
nonciâtion^  l'efcriturc.  Mais  cela  n'em- 
pefchc  pas  qu'ici  n  y  en  ait  plufieurs  quife 
fopt  faites  fans  raifon.  Se  par  la  feule  corru-  - 
ption  qui  s'cft  glifTéedans  les  Langues.  Car 
e  eft  vn  abus  d'auoir  donnée  par  exciMle,. 
au  r,  Japrononciatioli  de  l'j,  auant  Ve  ^'i,: 
d'auoir  prononce  autrement  le  g  y  deuant 
ces  deux  mefmes  yôyelies>  que  deuant  les 
autres^  d'auoir  adoucy  T/, entre  deux  voyeU 
lesi  d'auoir  donné  aùflî  au  ^,  le  fonde  Vs^ 
auant  IV,  fùiuy  d'vnc  attire  voyelle,  comme 
grat$a  >  ^ilio  ,  aUion.  On  peut  voir  ce  qui 
en  a  efté  dit  dans  le  traitte  des  lettres,  qui 
eft  dansja  nouucUc  Méthode  Latine. 

Quelques- vnsfe  font  imaginez  qu'ils 
pourroient  corriger  ce  défaut  dans  les 
Langues  vulgaires  ,  en  iniientant  de  nou^ 
neaux  caradercs,  comme  a  fait  Ramus  dans 
fa  Grammaire  pour  la  Langue  Françoife,  • 
ictr4nchanc  cous  ceux  qui  ne  fe  prononcent 
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poiiit ,  &  éjcrmant  chaque  (on  par  la  lettre  ^ 
S.qui  cette  pronpiiciacioit  eft  propre,  com- 
me en  metcixnjc.vne  i,  au  lieu  du  r,deuahtl'^  ;• 
&iV.  Mais  ils  deuoient  x:pnfiderer  qu'ou- 
tre que  cela  feroit  fouuent  def-auantageûx 
aux  Langues  vulgaires,  pour  les raifons  que 
nous  auoiis  dites  ,  ils  tentoient  vne  chofe 
V^   impoffible*  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'il  loit  facile  de  faire  changer  ï  toute  vne  : 
^Nation  tant  de    caraûcres  aufquels  elle 
,    êftaccouttumcc  depuis  Ipng-temps,  puis 
querEmpercurClaûd^e  pût'pas^niefme 
-     venir  à  .bout  d  en  introdîïiï^e  vn ,  qu'il  vou- 

^  loit  mettre  en  yfage.     ^  . 

/      Tout  te  que  l'on  ppurfoit  faire  déplus 

^  raifonnable ,  feroit  de  retrancher  les  lettres 
qui  ne  fer u| t  de  rierpiy  à  1  a  prononciation^ 
ny  au  fens,  ny  àrl^nalpgie  des  Langues, 
comme  on  a  déjà  comnaencé  de  faire,  & 
confcruant  c^Ue«^quifonçvtiles,y  mettre 
des  petites  marques  qui  fiflent  voir  qu'elles 
ne  fe  prononcent  point ,  ou  qui  fiflent  coiv- 
V  nqiftre  les  diuérles  prononciations  d'vnc 

;  :  mcfme  lettre.  Vu  point  au  dedans  ou  au' 
deflous  delà  lettre;  poutroit  feruir  pour  le 
premier  vfagc  ^  coinme  temfu  Le  r,  a  dcja 
fa  cédille ,  doWon  pourroic  fe  feruir  de- 
uant  Iv,  &  deuant  l^,  auffi  bien  que  deuanc 
|cs  autrçs  vo/cUe$r  Le j;*  ^^1^^  ^  queue  ne 


feroit  pas  toute  fermée ,  pmitirpit  marqucif 
le  fon  qu'il  a  deuant  !>&:  deuantl^ Ce  qtii 
ne  foitdit  que  pour  exemple^  /  \ 


Ghàpitiib  VL 

Jfvnt  noHHttte  manière  pour  afprenirt  à 
tire  faeilef^èni  en  tomes  fortes 
*   *  de  Langnes^ 


Ettc  "Méthode   regarde   principale- 
ment ceux  qui  ne  içauent  pas  encore 


c 

lire. 

Il  eft  certain  que  ce  n*eft  pas  vne  grande 
peine  à  ceux  qui  commencent ,  que  de  con- 
noiflre  amplement  les  lettres  y  mais  que  la 
plus  grande  eft  de  les  aflembler. 

Or  ce  qui  rend  maintenant  cela  plus  di& 
ficile,  eft  que  chaque  lettre  ayant  Ion  nom, 
on  la  prononce  feule  autrement  qu'en  l'af-^ 
fcmblant  auec  d'autres*  Par  exemple  fi  l'on 
fait  aflembler/17  à  vn  enfant ,  on  luy  feic 
prononcer  efytr  9 1  gré^ ,  ce  qui  le  broSille 
Ti'ifaiîliblement ,  lors  qu'il  veut  enfiiittc 
joindre  ces  trois  fons  enfemble,  pour  eu 
fairelefondalafyllabc^7»  V 

Il  femble  donc  que  la  voyc  la  plus  natu^' 
relie-,  comme  quelques  gens  d'efprit  l'ont 
déjà  remarqué^fe^oit  que  ccux'qûi  moa<^ 


■^^ 


\, 


•r^ 
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pour  la  retetter  tout  à  faft.  Il  faut  feule^ 


IT HAl  8  ONNB  t.  }^ 

«elle  fer»  Les  Latins  difém  bien  auflî  étrai 


V. 


r. 


ne 
:& 


.lrcntàlirc,n*apprUrentd  abo^  cnfiins 
à  connoiftre  leurs  kttr es ,  <ïue\par  le  nom 
de  leur  prorionciaçion.  Et  qu  ainh^our  ap* 

prendre  à  lire  civ  Latin  :  par  cxeniVle^  on  ne 
rfonnaft  que  1  c  mcfme  nom  d>,  à  \ 

"  *.^  ^'^>  parce  qu  on  les  prononte  d'vnc 
mefmefaçon:  &demefipeàlV,&à 
itncoreà  Vq6c  à l»^i#;,feIon  qu'on  le 
«oncç  aujourd'huy  en  France.  Car 
liens  font  T^m  dipljtEonguie. 

Qiîlon  ne  leur  nommaiUuffi  les  c^^^ 
ne$  que  par  leur  Ton  naturel ,  en  y  adj^. 
.*tanç  feulement  IV  muet ,  qiH  cft  necé 
faire  pour  les  prononcer.  Par  exemp. 
q.u  oix  donnaft  pour  nom  i  b  y  et  oJo.. 

prononce  dansJadctnicretyllabe  de  um^ 

*f>à//  celuy  de  la  dernière  fy Ilabe  de  rondt^ 

Se  ain/î des  autres  quin  ont  quVn  feul  foni 

Que  pour  celles  qui  en  ont  plufieurs, 

cpnxtntc.grf,  s,  onlesappcUaftpar  le  Cm 

le  plus  naturel  &  plus  ordinaire,  ^uieft  au 

.|/Ic  ton  de  ^$àe,  &  au^ ,  le  fon  dt^nè ,  au  t. 

je  fon  de  la  dernière  fyjlabe  de  farte,  Sel 

ys,  celuy  de  la  dernière  fyllabe  de  kêHrfe. 

Bt  enfuittc  on  leur  apprendroit  â  prononcer 

ipart^  /anseppeler,  les  fyllabes  ce^àrge, 

1$  »  tia,  tte  >  tit.  Et  on  leur  fcroit  entendre 

M       i* entre  deux  voyelles,  fc  prononce 

\c<)inroe  vn  K  ,  mi/cris  ^  mtftrt  ,-coname 


,«  ■. 


.s'il  Y  moitmtK.trU ^  m$KÀr£ ^  é^^  .  , 
V  oila  les  plus  générales  obfcruWons  die 
cette  nbuùellc  M  et  hode  d>pprendre  à  lirc^ 
quiferoit  certainement  très*  vtilc  aux  en* 
-faris.  Mais|)our  la  mettre  dans  toute  lapco., 
feûion ,  il  en  faudroit  £wrc  vii!  petit  traitté 
àpart  ;  Où  Von  pourrok  faire  le*  remar- 
ques nêcçflaircs  pour  riccomn?oder  à  tou- 
tes les  langues.     \'  1  f     f 
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félon  None  ;  Se  deDuis  il  eft 
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Oùilcftfarlé  des  principes  &;  des 


faifons 
puYces 
fignih 


(ur  lefquelles   font  apr 
les  diuerfcs  formes  delà 
ation  des  mots./ 


'IN.' 


•4. 


C  H  A  P  I  T^  B 


f? 


One  la  connoiffance  de\t  ff^ife  fMJfedans 

'Relire  efprit^efi  neccjfdtri  four  comprtn^ 

^  dreUs  fi>nâmens  de  l\Gramma$re',& 

^HeccJtdelàqHedeyend\U  dtHerfitédes 

tnots  (jmcomfofent  le  dtfcï^rs^ 

IVsQVEs  icy  nous nWonscbnridèré  dans 
la  pàolc  que  ce  qu  clic  a  dey  atcriel ,  ic 
qui  ell  commun ,  à^  moins  pour\lc  fon,  aux 
hommes  &  aux  perroquets. 


Grammaire  gem£rale,.&»c  1^ 
•IlnQusreftc  i  examiner  ce. qu'elle  a  de 
fpirituel,  qui  fait  \\n  des  plus  grandis  auàn- 
tages  de rhomme  audeflusde  tous  les  au- 
tres animaux^  &  quieft  yjie  des  plus^  gran- 
des preuues  de  fataifon.  C  eft  iVfage  que 
nous  en  faifons  pour  ^gnifiet:  nos  penfées^fic 
cette  inuention  merUtilleufe  dfe  cornoofcr 
de  15.  ou  ji3  Tons  cette  infinîe\afïeté  de 
mots,  qui  n'ayant  rien  de  femblable  en  eux- 
picfines,  i  ce  qui  fe  pire  dans  noft.re  efprit , 
ne  laiûènt  pas  d'ien  Aé-couant  aux  autres 
tout  ie  fecret,&de  faire  entendre  à  ceux  qui 
n'jr  peuuent  penetter,tout  ce  que  nous  con- 
ceuons,  ôctous  Icsdiuto  mouUemens  4c 
nôtre  a  me.  '•        --:^ 

Aiijfî  l'on  peut  dc'finirïcsiTJots   ^csfon* 
difFin(as^&  articulez  dûnt  ks  h-    ...çs  ont 

.  fi»t  des  fignçspouriîgniStr leurs ^^cnfces, 
C'cft  pourquoy  on  ne.  peut' bien  corn-' 
prendre  les  diuérfes  fortçs  de  fignifications,' 
qui  font  enfermées  dans  les  mots,  qu'oi» 
n'ait  bien  compris  aupàrauant  ce  qui  k  ' 
pafle  dans  nos  pcnfe'es.puis  que  les  mots 
n'ont  eue  icuéntez  que  pour  les  faire  con- 
noiftre.  ^. 

Tous  les  Philofophes  enfeignentqu'ily 
a  trois  opérations  de  noftrc  ei^rit:  Coh- 

ClVOia,  IVGERjJiAlSONNEll, 

CoM€iyoix^  n'cft  autre  chofe  qu'vn  - 


V 


>w. 
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Grammairiens  appellent  Etieene     n'e 
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iunplé  n:egard  de  no0xe  eipric  fur  les  cho- 
fes  ICbit  d'vnc  manicre  purcthçnc  ' intellc- 
âiîetlc)  comme  ouand  je  connois  l'eftre» 
la  durée,  la  peni^^e.  Dieu:  fpic  âuec  des 

Hfnagcs  corpojtelles,  comme  quand  je  m'i* 
tpagiioe  yiiquarré/vn  rond^vn  chien  ^vn 
chcuaL     •/ 

I vxî  E  R  >j t'cft  affirmer  <juVnc  chofe  que 
nous  iponcetions,  eft  celle,  ou  heft  paAelle. 
Cbiptnç  lors  4|>^'ayant  conceu  cequec'eft 
que  la  r<rrf  ^&:\ce  que  c'eft  que  rondcnr» 
l'affirme  de  U  terre  qu'elle  efi  ronde. 

Raisonner  ,  eftfeferuirde  deuxjuge- 
tnens  pou»-  en  faite  vntroificme.  Comme 
lors  qu'ayant  juge  que  toute  vertu  eft  loiia*- 

Joie,  &  qUe  la  patience  eft  y  ne  vertu,  J'en 
conclus  que  la  patience  eft  loiiable. 

P'oji  Ton  voit  que  la  troifî^me  operar 
itiondje  rcfprity  n'eft  qu'vncextenfion  de  la 
féconde.  Ëtainfi  il  fu^ia  poiir  lioftre  fujct 
de  confideter  les  deux  premières,  ou  ce  qui 
eft  enfermé  de  la  première  dans  la  féconde. 
Carier  homifnes  ne  parlent  eueres^pùur  ex* 
primer  amplement  ce  qu'ils  cMçoiuent  ; 
mais  ç'eft  prefque  toufiours  pour  exprimer 
les  jugemens  qu'ils  fontldés  cbofes  qu'ijis 
4wnçciiuejDft.  '^/  - 

K  Leiugcment  que  nous  faifons  dc^  cTio- 
^^\|^naavE;o]i^ûKl  je  dis  yU  terri  efi  ronde ^ 


ET   RAISONWEÉV  V    %9 

s'appelle  propos  i  t  i  b  nj  &  ainfi  toute 
propoficioli  çnferme  necetrairement  d^ux 
termes  :  l'vn  appelle /î#;>r,  qui  eft  ce  donc 
on  affirme,  comme  irrr^  ;  &  l'autre  appelle 
#f  r/Kti^nr;  qui  eft  ce  qu'on  affirme,  comme 
roifde:  &de  plus  la  liaifon  entre  ces  deux 
termes,  f/?^ 

%  .Or  il  eft  aifé  de  voir  que  les  deiix  termes 
appartiennent  proprement  à  la  première 
ppêraliort  de  refprit,  parce  que  c'eft  ce 
que  nous  conceuons ,  &  ce /qui  eft  robjcc 
de  noftre  pcnféc:  &que  la  liaifon  appar* 
tient  i la  féconde,  qu'on  peut  dire  eftre  plo^ 
prcment  l'aâron  de  noftre  efprit  ^  &  la  ma* 
niere  dont  nous  pénfons. 

Et  ainfi4a  plus  grande  diftindlion  de  qc 
qui  fc  palïe  dans  noftre  efprit,  eft  de  dire 
qu'on  y  peut  confiderer  Tobjet  de  nofttc 
pcnfce;  &  la  forîne  ou  la  m^aniere  de  nôr 
tre  penfée,donc  la  principale  eft  le  juger 
ment.  Mais  on  y  doit  encore  rapjiorter  les 
conjonâions,  disjonûiprt*,  &  autres  fem- 
bl^iles  opérations  de  noftre  efpritî  ^  tous 
les  autres  mbuUeinens  de  noftre  àme  ;  com- 
me les  defirs,  le  comrmandement^  i'mtecro^ 
gatï(on,&c..  . 

Il  s'enfuit  de  U  que  lés  hommes  ayant 
eu  befoin  de  fîgnes  pour  marqoer  tout  ce 
q^i  fe  paiie  dans  leur  efprit ,  il  faut  au(E  la 

Cm/ 
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cours  ,  qui  /appelle  CênftrnUion  ,  il  eft 
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plus  gcnçralc  diftindion  des  mots,  foit  que" 
fcs  yns (îgninent  ^Ics  objets  des  penfécs^  8c 
les  autres  la  fonne  &  la  manière  de  nos 
penfées ,  quoy  que  fpuucnt  ils  ne  la  ftgnU 
ficntpas  leûle,  mais  aucc  Tobjet, comme 
nousle  ferons  voir»    ^  / 

Les  mots  de  la  première  force  font  ceux 
que  l'on  a  appeliez  f^oms,  art  ides  j  tronoms^ 
participes  y  prepofitions  y^caduerbes*  Ceux, 
de  U  féconde,  font  les  verbes  y  les  conjon- 
nions  >  &  les  r/Jterjeilions.  Qm  font  tous  ti- 
tct  par  vne  fuitte  necèifaire  de  la  manière 
naturelle  en  laquelle  nous  exprimons  iioa 
pcnfces,  comme  nous  i'allons  mouftrer^ 


Ch  ÂMT  R  1      I  I.  ' 

Des  noms.,  &  premièrement  des  fubfiamfs 

(fr  adjeClifs.  ' 

'T  Es  objets  de  nos  penfées ,  (ont  ou  le^ 
X-jciiofes,  comme /^  terre,  le  S^fleil,  l'can^ 
ie  bois,  ce  qu'on  appelle  ordinairement/î<A- 
fiance.Onh  manière  des  chofes  ;  comme 
d'eftre  r<?w^,d*eftre  n>i#^^,d*eftreiiir,d*eftre 
ffaHant,6cc.  ce  qu'on  appelle  accidents 

Ec  il  y  a  cette  différence  entre  les  chofes 
ou  les  fubftanccsj  &  la  manière  des  chofes 
oa  les  accidens }  <j[uc  les  fubftauccs  fubll- 
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ftcnt  par  elles-mel/meo^^  au  lieÙ  que  les  àc- 
cidcns  ne  ibnt  que^par  les  ftrtyftanCCsCr 
'  C'cft  ce  qui  a  fait  la  principalédifferericc 
entre  les  mots  qm  figni&ent  les  objets  des 
penfées.  Car  -ceux  qui  fignificHt  les  fub- 
ftances,  «ont  eftc  a f-i^cWcz  noms  fubfiantifsy 
&  ceux  qui  signifient  les  accidens ,  en  mar-- 
quant  le  fujct  auquel  ces  accideiïs  conuion-î 
,Vïtntyn^msa^jetiifsm         ,  :       v 

Voila  la  première  origine  des  noms/^é- 

fiantifs  &  adjeilifs.  Mai^  on  n  en  cft  pas» 
dcmeurc-là  :  &  il  fc  troijue  qu  on  ne  s'eft 
pas  tantarrçfté  à;  la  fignification  V  qu*i 
h  manière  de  fignif^cr.  Cai^  parce  que  la 


y-- 


fubftancccft  ce  qui  fuWïftcparfoy-mef- 
me,  on  a  appelle  noms  fublïantifs  tous  ceux 
qui  fubfiftent  par  eux-niefmes  da^is  le  dif- 
cours,  fans  auoir  befoin  d*vn  autre  iiom^ 
on'cor€  mefmc  qu'ils  fignificnt  des  acci- 
dens. Et  au  contraire  on  a  appelle  adjeâifs- 
ceuxmefmes  quifigniftcnt  des  fubftànce??, 
lors  que  par  leur  manicfte  de  fignifier  ^iU 
dbiuent  eftre  joints  à  d*autresnoms  dans  .lèr- 
difcours.  , 

Or  ce  qui  fiiit  quVn  nom  ne  peut  fubfî- 
(1er  par  foy-mc(me,eft  quand  outre  fa  fî-^' 
gnihcation  diftinde;il  y  en  a  encore  t^t©» 
confufe  ,  qu^^on  peut  appcUer  connotation 
d'vne  choie  j  à  laquelle 'Conuient  ce  quicft 

C  iiij-^     ^. 
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toques^  Car  dans  ces  paroles. 
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snaràué  car  la  iig^nificà(ionvciiflin$^e. 
Ainu  langniâcâcion  diilinâe  de  r<>i#^e  ^eft 
là  rougeur.  Mais  il  la  Jfignifie ,  en  marquant 
confuiemetitlefujet  de  cette  rougeur,  d'oCi  ' 
vient  qu'il  ne  flibufte  point  feul  dahs  le  dif- 
co^s,parçc  qu'on  y  doit  exprimer  ou  fous- 
enHndf e  le  niot  qui  lignifie  ce  fujet. 

Cqlnmedonc  cette  connotacion  fait  Tad- 
jeûif,  lors  qu'on  rofte  dès  mots  qui  figni- 
fiént  les  accidens,  on  en  fait  des  fivbftancifs, 
corhnie  de  coloré  à  coHlturi  de  ronges  roU" 
genvj  de  dur»  dureté  j  àt  frudent  ^  fruden 
cey  Sec.  / 

Et  au  contraire  lai:s  quon  adjouftcaux 
rnots  qui  fignilicnt  les  iirbftanccs  c^ttc 
connotation  ou  fignification  confufe  d* vrs 
chofe',  à  laquelle  ces  fubftancesfc  rappçr- 
tcnt,  on  eritaitxles  adjectifs:  conime  d'hom^ 
tnCy  ifumam  3  genre  humain ,  vertu  kumai" 
,^e,  &c. 

Les  Gréas  &  les  Laçinsont  vnc  infinité 
de  ces  motSyferreiu,  aureus,  hounim ,  vitu  " 

Imusy  &c.  ,..      , 

Mais  rHebrcu,Ic  François.  &  IcsaujLrc» 
L^pgucs  vulgaires  en  ont  moins.  Car  le 
François  l'explique  par  wxde  j  d\r»  de  ftr» 

debœufyScc.^ 

Que  fi  Ton  dcpoiiille  ces  .djc(fbifs  formez 
lies  noms  de  ruDftanccS)de  leur  co^noca* 
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tion  >  on  en  fait  dç^  noUueaux  fubt^antifs, 
qu'on  appelle  #f i^y^^/V/ ,  ou  fepareï.  Ainlt 
à' homme  aiyant  fait  hùmétpn^n'ïkxxmdxn  on 
fsiit  humanité,  6cc*  % 

Mais  il  y  avne  autre  forte  de  noms  qui 
paflent  pour  rubftantifs^qupy  qu'en  effet 
ils  foient  acijeékifs,  puis  qu'ils  fignifient  vnc 
forme  accidentelle, &:  qu  ilsmarquent  aufli 
vn  fuiet  auquel  conuient  cette  forme*  Tels 
font,  les  noms  dès  diuctfcs  ^rofeflîôns  ics 
hommes  »  comme  iî<?jf ,  Phtlofofhe ,  Pr/if- 
trey  Soldat >  içc.  Et  çcqui  fait  que  ces  noms 
paflent  pour  fuDftantifs,eft  que  ne  pouuanc 
àuoir  pour  fujec*  que  l'homme  leul ,  au. 
moins  pour  l'ordinaire  (k,  félon  la  premiè- 
re impofition  des  nom^  ;iln'a  pas  efténe-^ 
ceffaire  d'y  joindre  leur  fubftantif ,  parce 
qu'on  l'y  peut  fous- entendre  fans  aucune 
confunon,ie  rapport  ne  s'en  pouuant  faire  à 
aucun  autre.  Et  par  là  cts  mots  ont  eii  dans 
l'vfage  ce  qui  eft  particulier  aux  f^bftantifsy 
qui  eft  de  lubfifter  feuls  dans  le  difcours. 

C'eft  pour  cette  mcfme  raifon  qu'on  dit 
de  certains  noms  ou  pronoms ,  qu*ils  fontî 
pris  fubftantiuement, parce  qu'ils  (e  rap- 
portent à  vn  fubllantit  fi  gênerai  ,jqu  il  fç 
fcuventend  facilement  &  determinément; 
comme^Tr//?^  lupusjlahulis.  fup.  negotium: 
fàtriée^  C\x^.terra: ludâs ^(wf-  FromnciA.^ 


^ 


►n  le  lert  d'vnc  particule  dans  toutes  les 
Unvues  vulo^ires  Dour  exorimer  le  eenicif. 


Onfefertd' 


Pemittofus  Ecclejid  :  Pernicieux  irEglilê. 
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Voyez  Nofl^  Meth.Lacine. 

Tay  d*c  qpx  les  adjeiScifs  ont^  jGgnifi- 
cations  :  l*vne  diftinde ,  qui  cft  celle  de  la 
forme  y  &  raùtrc  confufe,qui  eft  celle  du 
jfujet.  Mai;  il  ne  faut  pas  eonclurediîlâ, 
qu'ils  figiiirent  plus  directement  la  forme 
•  quele  fujctycommeii  la  fignification  plus 
diftindçclloi'ï  auili  la  plus  diredc.  Car  au 
contraire  il  elVceitaui  qu'ils  fignifient  le 
fujet  diredement,  &  comme  parlent  lè5 
Grammairiens,  in  reSo 3  quoy  que  plus; 
confufémcnt ,  &c  qu'ils  ne  fignifient  la  for- 
me quindireûement  ,  &  con>,mcils  parlent 
encore,/»  ^A/i^«<?, quoy  queplusdiltinifte- 
ment*  Ainfi  iUnc^candidiiks^^Ç^^^ 
â:ement  ce  qui  a  de  la  blancheur T^^/'f;??! 
candorem'y\x\7i\s  dVnë  manière  fort  confufc^ 
ne  manquant  i^çn  particulier  aucune  des 
chprcsqui  peuuent  auoir  de  la  blancheiu: 
&  il  ne  lignifie  qu  indirefkemcnt  la  blan- 
cheur ;  mais  d'vpc  manière  aufli  diftinéle 
que  1^  mot  mefme  dé  blancheur,  candor» 
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^   I)es  nonis  propres  &'  appeUatifs 
eu  (rentraHX..     ♦  ^  , 

"^'\    »-  ■  ^  ■"  •  ■* ■.:  ;  :  ■,;:■  .^^    .    ,_  ■    :      : 

N  Cas  au  on  f  deux  fortes,  d'idées,  îts 
vues  qui  ne  nous  reprcfentent  qu  vne 
chofeiîngulierc  ;  comme  Tïdée  que  chaque  " 
peifonne  a  de  Ton  peré  &  de  fa  mère ,  d- yn 
"tel  amy,  de  fon  chcuaî,  de  Çon  cliien^dè  Coj^ 
mefme,  &c.  /•     . 

*Les  autres  qui* nous  en  reprefentent  plu- 
fieiirs  fergbiables ,  aufquels  cette  idce^pW 
également  conuenir ,  comme  Tidée  que  j  Y^ 
d*  vn  homme  eh  gênerai^  d'vn  cheual  eag( 
lierai,  &c. 

Les  hommes  ont  eu  befoin  de  noms  dif- 
férents pour  ces  deux  différentes  fortes  di- 
dées.      .  ;^ 

Ils  ont  ^appelle  noms  propres  ceux  qui 
conuitnnent  aux  idées  Singulières,  comme 
le^iom  de  5(?cV^/f ,  qui  conuicnt  a  vn  cer- 
tain Philofoplle,  appelle  Socratc;  le  nom 
de  Paris  quîxonuient  à  la  ville  de  JParis. 

Et  ils  ontzppcllé  noms  généraux ,  oaap^ 
pellatff.r  cçux  qui  fignifientles  idées  com-' 
mune.5  i  comme,  le  mot  Z'Iiomme  qui  con- 
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uicntàlous  les  hommes  en  gênerai  j  &  de 
mefine  du  mpt  de  liofiychien^  chetialyôcc. 

Ceneft  pas  qu'il  a  iarriue  fouuènc  que  le 
mot  propre  ne  conuienne  à  plufiéurs ,  com- 
me iP/^rrr  y  Jean ,  &c.  mais  ce  n'eft  quepar 
accident,  parce  que  plufiéurs  ont  pris  vu 
me/îne  nom.  Et  aiors  il  faut  y  adjoû- 
ter  d'autres  noms  ^qui  le  déterminent , 
&  quf  le  font  rentrer  dans  la  qualité 
de  nom  prdprc,  comme  le  nom  de  Leiéjs 
qui  conuient'à  plufiéurs  ,  eft  propre  au 
Roy  qui  règne  aujourd^huy  .  en  difanc 
Lcùys  q$iatorK.icme.  Sq'uuenc  mefme  il 
n'cft  pas  necçU'aire  dejrien  àdjouftcr ,  parce 
que  les  circonflances  du  difçours  fout  alFez 
voir  dg.  qui  l'on  parle. 
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C  H  A  P  J  T  R  I     I  V. 

Des  nfifubres  fingulier  &  plfirier. 

LEs  nom%  communs  quir-conuiennen\  \ 
plyfieurspeùuent  eftrc  pds  en  diûerfes 
façons. 

Car  I.  on  peut  ou  les  appliquer  à  vne  des 
cfhofes  aufc]uelles  ils  conuiennent ,  ou  mef- 
me les  confidcrer  toutes  dans  vne  certaine 
vnité,  qui  eft  appellée  par  les  Philofpphes, 
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t.  On  les  peut  appHquer  à  plufiéurs  tous 
cn(cmble,cn  les  côuderant  côme^lttfieilrsA 

Pour  diftingucr  ces  dcuxfottes  dç  ma- 
nières de  figniâer^  on  a  inuenté  les  deux  .v 
nombres»  Le  fingulier>  homo ,  homme  >  ôd^  " 
plumier,  hominfis,  hgmmes»  *       '  | 

Et  mcfmc  quclqu^  langues  ^  comme  U 
Grecque,  ont  fait  vn  duel,  lors  que  les 
noms  conuiennent  à  deux.  ' 

cLes  Hébreux  en  ont  auflî  vn i  mai» feule^^ 
ment  lors  que  les  mots  fignificnt  vne  chofc 
double,  oupar  nature,  e^mme/r/yei#Ar ,  les 
mains,  lésfiedsyScc.  ou  par  artj  comme  des 
meules  de  moulin,  des  cjfiau^^  &c. 

De  là  i|  ie  voit  que  les  noms  propres  n'ont 
point  deux-méfmes  de  plurier ,  parce  que 
de  leur  nature^ls  ne cÔnuicnnent qu'à  vn., 
Et  que  fi  on  les  met  quelquefois  au  plurier; 
come  quand  on  dit,  les  Cr/in,  les  ^lexan-» 
dresy  [ç$  Platvns  >  p'jcft  par  figure  ;  en  com- 
prenant dans  le  nom  propre  toutes  les  per- 
ibnnes  qui  leur  relFembleroientccomme  qui 
diroit  ;  des  Rois  auflî  vaillâs  qu'Alexandre»  » 
des  Pfailofbphes  auiE  ff  auans  que  Platon 
&c.  Et  il  y  en  a  niièfme  qui  iilîprouuiSQt 
te  façon  dé  parrer,comme  n'eitant  pasalle^ç 
conforme  à  la  natùrç ,  quqy  qu'il  s*^xi  trou- 
ue  des  exemples  dans  toutes  les  langues  : 
de  force  qu'elle  ^femblç  tro^  aûtQhfcç 
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pour  la  rcjçcter  tout  à  faft.  Il  faut  feule- 

knicnt  prendre  gaiilè  d*eii  vfermpdcréinent:; 
Tous  lesa^jcdifs  aix  contraire  dôiuenc 
auoirvn/Zi^nrr,  piicc.qu'il  cû^e leur  na- 
ture d'cnferjtpçr  toufiours  vrié  certaine  iî- 

-  gnificatioit^vague  dVnfujçt,  qui  fait  qu'ils 
peùuent  conuenir  i  pluïïeurs  ^  au  moins 
quant  à  la  nunicre  de  fignifier  j  qùof  qu^n 
effet  ils  ne  conuinflfcnt  quà  vn*  i 
^Quâniaûx  fubftari tifs  qui  font  communs^ 
&  atJjpeUatifs^  il  femblç  que  par  leur  nature 
ils  4curoient  tous  aùoir  yn  pJurier  H^çan- 

;  moinsily  enapluiîeprs  qui  n*en  ont  point, 
foit  parle  fimple  vfagé,foit  par  quelque  for- 
te de  raifon.  Ainfi  l^s  nos  de  chaque  metail, 
^r  >  argent  s  fer  3  n'eii  ont  point  en  i)refquc 
toutes  (es  langues:  dont 4a  raifbn^ft ,  com« 
mç  je  penfe ,  que  la  relTenfiblanoe  fi  grande  ' 
qui  eft  entre  les  parties  des  métaux,  mt  que 
1  on.  conftdere  d'ordinaire  chaqufe  efpece 

:  de  metail,nôri  comme Vne  efpece  qui  aie 
fous  foy  plufîeurs  iridiuidusu  mais  comme 
vn  tout  qui  ^  fculementpluMcurs  parties. 
Ce  qui  pucoift  bien  en  ^l^re  langue ,  ,cn  ce 
que  pour  marquer  vn  metail  i^ngulier,oa 
adjoufte  la  particule  de  partition  de  /V^ 
de  Ntrgent»  du  fer.  On^iit  bien  fers  au  plu-' 
lier  1  mais  c'eft  pour  fignifier  des  chailnes» 
;&uon£eulemcnc?ne  partie  du  metail  zj^^^ 
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pcUéjfîfr.  Les  Latins  difént  bien  aufS^r^; 
niais  c'cft  pour  figniferde  la  montidye ,  oa 
des  ihftrumens  à  faire  fon  comme\  à^%  ^ 
fymbalcs.  Et  ainfi  des  autres. 
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Des  Genres. 
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Omme  les  noms  adjeébifs  dç  leur  na^ 
ture  conuienneht  Mlulieuïs,  oh  a)ug£ 
1  prûpos  pQur  rendre  lédtfcouf  s  moins  con- 
fus ,&àuffi  pour  l'eniKeliiT  pai?  la  variété 
des  tern|inaifons,d'inu6nterdanslesadje« 
âifs  vne  diueiuté  félon  les  âibilàntifs  auf^  ; 
xiuels  on  Icsappliqueroit. 

Or  les  iiommcs  le  lynt  premiercmeïit  ' 
confiderez  eux-mefmcs,  &  ayàncremarqué/. 
parmy.  eux  vric  différence  extrêmement 
confîderable ,  qui  eft  celle  des  deux  fexer, 
ilsx>nt  jugéipropos  de  varier  les  me/meè  ^ 
noms  adieûifs,  y  donnant  diuctfes  tcrmi^  ' 
naifons,  lors  qu'ils  s'appUquoicnt  auxlioih<^ 
mes ,  &lors.qu'ilss  appliquoientaux  fem*  ' 
mes ,  4onune  en  difant ,  henmvir ,  vn  bon   * 
hotnmtyhonm  i»i#/i>ir,  vne  bonne  femme.  Et 
c'eft  ce  qu'ils  ont  appellé^fifr/j?^^yc#//>  ^ 
féminin.     .  v  _ 
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Mais  il  a  fallu  que  cela  aie  palFé  plus 
âuant»  Car  comme  cesmcfmes  adjcdlifsfc 
pouûoicnt  a.tti:ibiicr  i  d  aucrçs  qu'à  des 
hommesWi  des  femmes,  ils  ont  eôe  obli- 
gez de leuy donner T vnc pu  lautrc 4es cer- 
minaiibns^  qu'ils  auoient  inuentées  pour  Les 
hommes  &  |>our les  femmes.  D'où  a  çft  ar- 
riuéquc  par  irapporç  aux  hommes  âc  atfx 
femmes ,  ils  ont  diûmgiué  tous  Ws^autres 
noms  fuBftantife  en  mafciétins  it  féminins. 
<|uèlquefois  |)ar quelque  lorce^de  raiioïi^ 
comnie  lot:s  queles  offices  d'hommes jiîr^r^ 
'^nàexyf  mcfoPhnsi  8ca.  (  (|ni  nc1;ôt  iqu'inv 
propremehc  /ubi^^âiltifs  »  ^on|me  nous 
auon^4i<^j  rQynt  diîmaTçulin  ,pàrî:e4û'on 
ùms-énrxtiœlhomoiôc  quêtes  oâicesde  Jem- 
mes  foht  de  tbninin ,  comthtm^hr ,  t/X(^r# 
Veztna;,  Mcé  ^rce  qu^o^  foas-éiîtend  m 

•  D'aiieresf^i^yuffi  par  ^rn.purcap^icÇjiÇe:^ 
vn  vi!aj^  ian5|  faifon  vce^  qui  fait  qiic  cela 
varfc  i^lpQ  tes  Languies, &d;yis  le» mots 
mcfme  quViic  Langue  a -cmj>runtci  d*vno0 
atitre  ;  comme  ^r^^r  eftdù  féminin fcif  La** 
tin,  &-^r^rf du  mafculin  en  Fr^n^is  iJens 
Énafculin  tn  Làtijri ,  &ç  '  dent  fent^nin  eni 
*françois,  . 

Quelquefois  memie  celaa  changé  félon 
le  tempS)  conime  4tàm  câpit  autrefois  maf- 

lîului 


y  A 


'Hh» 


-  ■  t  "    * 

B  t    H  A  I  S  ©  H  ttt.  41 

cuîinen  Latfe,feJonî^oncv&deimi5ilcft 
dcuenu  femimn;  Nétmrecn  François;*cftoiJ: 
autrefois^  fcmW^        depuis  ^1  cft^uenu 

inàfcuMn*  ^: -.A  ''■..*,  -       ^'" 

Cette  variation  d  Vfagc  %  fiiùt  auffi  qtf  yn 
mçfme  mot  eftant.mis  jjar  les  ^ns^cli  vn 
genre ,  6c  par  leian{rcs  en  l'autre  ,c(t  de- 
meure doHicféj(i  cpmn\thtcfims,o\xhacfi^ 
nii  eh  Latin  i»  cpmmc  Comté  &c  Dnchctn 
François.  \^ 

Mais  ce  iqu'onièpelle  genre  Communt 
n'cft  pas  fi  communVquc  IcsJGrammairjens , 
irïmaginent.  Car  il  iic^  conuient  propre-- 
ment  qu'à  qpclqucs^W^ 
en  Grec  &^en  L#^i|i  fe  jpigncnt  à  4cs*adie- 
:^ifs  mîfâilins  (^cWi^inim  ,  febii  qu'oa 
veut  ((îgoifier  le  tnafle  &  lafenaelle»  cpmme 
hofyCéUftiSijfnu    .^*'   ■.■';'    -y  .   '[['   •      -     ■ 

Lçs  autres  qp'ils  compt^ennent  fous  le 
.nom  de;  gère  Çon\n^un,ne  font  proiprement 
oue  dics  adjeôifsi  qu'on!  prend  pour  fub- 
ftantifs,  farce  que  d'orcliiiairt  ils  fubfiftent 

•feuls  <lans  le  dih;our^,  9c  du'ils n'ont  pas  de 
diâc»entès  termiiiaifons  pour  tftre  jomts 

*  aux  diacïJgenrçsi  comme  en. ont,  t'/ifcr,& 
viilrixytfiQorienx  &  vtâ9rjcnfe;rex  &  r#- 
gifiétirày  6c  rtjnc:  pifior  6c  fifirix  î  honUn* 
ger»6c  ionUn^ere,  &c. 

Un  voit  cocore  pir  là  que  ce  que  les 
^•.  •      D        • 
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4^  Grammaïre  gjjnj/h  ale 
Grammairiens  appcllciît  Epicent\  n'eL_ 
point  vn  genre  feparc.  Car  vulpes]  ç^oy 
quilfignifie  égal^m^m  le  mafle  &  la  fe^ 
mclledVn  renard,  cft  véritablement  femi^ 
«in  dans  le  Latin.  Et  d^  mefme  vnc  aigle 
cft  véritablement  féminin  dans  le  François J 
parce  que  le  genre  mafculin  ou  féminin 
danj  vn  mot  ne  regarde  pas  proprement  fa 
iïgnifacation  y  mais  feulement  eftrc  de  telle 
nature,  qu il  fe  doiue  joindre  à  l'adjeftif 
dans  la  tecnMjtîaifoamafcu|ine  ou  fcmminc. 
-Aiiiiî  en  Latin,  ri|^cï^/itf ,  Jesgardçsyou  des 
prifonniers,  v/gilUy  des  fcntinelles,  &c. 
font  véritablement  féminins,  quoy  qails 
unifient  dts  hommes.  Voila  ce  qui  eflf 
Icoiumunà  toutes  les  Langues, pour  le  re- 
gard des  Genres; 

Les  Grecs  &  les  Latins  ont  encore  inuen^ 
té  vn  troificme  genre  aucc  le  mafculin  ôc 
féminin,  qu'ils  ont  appelle  Neutre^  cpmme 
B'eftant  ny  de  Tvn  n}/  de  l'autre.  Ce  qu'ils 
n'ont  pas  regardé  par  la  raifon ,  comme  ils 
cufFcnt  peu  taire,  en  attribuant  le  neutre 
aux nomsdes  chofes qt^i n'auoient nul  rap- 
port au  fexe  mafculin  ou  féminin  j  mais  par 
Éuitaifie,  ^  cnfuiuant  iculement  certaines 
scrniinaifons. 
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$)cs  cas  &  des  frtfûfniens  entant  ^u'il  eJS 
neccjfairé  d'en  parler  foi^re>nendrc     . 

éjjHel^Hes  CM. 

Sï  Ton  confiderôit  toufiours  les  cRofcs^* 
fcpar ément  les  V nes<les  aut r es ,.  on  a  aU- 
roit  donné  aux  noms  que  les  deux  change*^ 
mén^que  nous  venons  de  marquer ,  lîf  auoic 
du  nombrepour  toute  forte  de  noms ,  &  d» 
genre  pour  les  adjeûifs.  Mais  parce  quo» 
lesjegardt  fouuent  auec  les  diuers  rap^portji 
qu  elles  ornt  les  vnes  aux  autres:  vne  des  ii>- 
ucntion^  dont  on  s'eft  feruy  en  quelque» 
Langues^our  marquer  cerrapports,a  tft«î 
de  donner  encore  aux  noms  diuerfes  tctmi- 
naiforis,qu'ils  ont  appelle  des  CM.àu  Latin» 
cadere,  tomber ,  comme  eftant  les  diuerfes- 
cheutes  d'vn  iWcfme  mot. 

Il  eft  vray  que  de  toutes  les  Langues  il  ny 
a  pdut-oftre  que  la  Grecque  &  la  Latine^ 
qui  ayent  proprement  des  cas  dans  le» 
NonWfc  Néanmoins  parce  quauffi  il  y  a  pcii^ 
de  langues  qui  n  ayent  quelques  Concsdcr 
cas  dans  les  pronoms  y&  que  fans  cela  oiu 
at  fç^uwit  bien  entendre  la  liaifon  d^  di£^ 
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^  cours  ,  qui /^peïltC^nJfrHifioH  ,  îl  c|l 
piicfquc  ueççflaire  pour  apprendre  quelque 
Langue  que  ce  fait,  dip  fçauoir  ce  qu'on  en- 
tend par  ces  Cas.  C*èfk  pouiquoy«n6us  les 
xxpltquerdn^*vn  apr^«  l'autre  le  pl\is  clai- 
cemQ^c  qu'il  nèus  fera  polBbJle^ 

J)n  Nominatif.  .>'* 

f  ■'        ■-' ;    .         ■-■■  ■  ■ 

^ta  firtiplc  pbfîtion  du  npm  s  appçjle  le 
'Nominatfif^i{\À  n'elj  pas.  proprei^ei|t  vn* 
cas,  maisja  matiçrç  d'pu  fc  forment  lc#  ca$> 

'  par  les  diuers  changemens  qu'on  ddniie  à' 

.  cette  première  terminaifoh  du  nom.  &gï^ 
piincipai  vfigeeft  d'eftre  mis  dans  ledit' 
cours  auant  tous  l'es  verbes  ^  pour  cftrc  lé 
fujetde  la  propoficion.  Dom^nm  refait  me, 

'h  Seigneur  me  condmt  : Deus exanditme» 

Q>J)iti$micontt.  r 

■     ■      '  '     *  ,      _     ■  '  ' .       -  ■      '  m    '   \       ' 

Quand  on  nomme  la  périonnea  qui  on 
parle,  pu  la  choferi  laquelle  on  s'adrelfe 
comme  fi  ^eftbit  vne  perfonue*,  ce  nom  Re- 
quiert par  là  vn  nouueau  rapport ,  qu'on  a 
quelquefois  marqué  pai?  vne  nouiielle  ter- 
minaifon  j  qui  s'appelle  locatif,  Ainfi  de 
D^mmn^  ai;  nominatif,  oh  a  fait  i?i^m/;fc 
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me celànéftoit  pas  beaucoup Becéll^ire,  &^ 
qu'on  pôutiok^wnplo^er  Je  nonn^tif  i  cet 

vfage,deUile0?ârriué,  ^ 

I.  Que  cette  terminaison  diffejcente  da 
nominatif  n'eft  point  au  plurier.       ^     \ 
:  ;  ;(.  Qii  au  fingulier  mefme  elle  n  eft  en 
'  Latin  qu'en  la  fecorïdç  déclmaifon* 

} .  Qu'eii  Grec ,  ix\  t\  le  cft  *plu$  commu^ 
ne  on  la  nçgligefoUuent,  )^  oïi^nefe  fert  du 
lionllhàtif  au  li^Uii  vocatif  icom^  on^^ 
peut  voir  dSs  la  verfion  grecque  des  Pfeau- 
mes,d'oùS^  Paul  cite  ces  paroles^dans  TE- 
piftrc  aux  Hebreu)t  "pour  prouucr  ladiuini- 
iç-iclEsvs-èHRis*  ôey^t^  <n? 

eft  clair  que  *o  5io$  cft  vn  nominatif  pour 
Vn  vbcatih  le  Xens  n'cftant  pas,  Dten  efi  t/a  *• 
irethrofne  ;  mais^^j^rr  thr^fne  i  Dieu* 

4.  Et  qu'enfin  on  joint  fouuent  des  no« 
minatifs  auec  des  vocatifs ,  D^^f/Vr  DtHs 
hiens.  Natemeâ  vires,  mea  mé^gnsi  foten^ 
tiaf^lHs.      .         ^  '  / 

En  noftre  Langue,  &  dan$  tes  autre^s  vul- 
gaires, ce  cass'exprime  dans  le^noms  com- 
muns qui  ont  vn  article  a'u  nominatif,  par  la 
fupprefliîoi>  de  cet  article.  Le  Seigneur  ejt 
mon  effernnce^  Seigneur  vous  ejtes  mom 
efptrance.  K  ^ 

lin 
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Dm  Génitif. 

"»■'''' ,  ■   ■ .  ■     " 

Le  rapport  dVnechofc  qui  appartient  i 
vnc  autre  en  quelque  manière  (jiic  cefoit,* 
finie  donner  dans  les  langues  qii  ont  des  cas 
vnc*nouucllc  terminailon  aux  noms,  qu  o» 
i  a  appelléc  le  Génitif; pour  exprimer  ce  rap- 
<~]>ort  geReral,qui  fe  dmerfine  cnfuittc  cm 
amfieurscfpeces^  telles  que  fout  les  rap- 

^orts^  .  \  "* 

Du  tout  à  la  partie.  CafUt  hominis^ 
De  la  partie  au  tout.  Homo  crajfi  capni4. 
Dufuiet  ii'accident ou  l'attribut:,  Color 

^fiofé^.  Ai ifertçordta  Det.         \         , 

De  laccident  aufuj.ct.7^Mrr  optim^  in^ 

do  lis. 
De  la  caufë  efficiente  à  reffct.,0/Mi  Z)/^^ 

Ormio^  Ciceronis.  •     # 

De Teffet  àlacaufe.  CreMtormmâi.    ^ 
D«  la  caufe  h'nalc  à  Pcffct::  Po\iofaporis. 
De  la  matietcau  compofé.  f^dé  anrt. 
De  lobjct  auxaûes  dencrllre  ame.  Cugi^ 

tJitiù  btUi*  ContemPtHS  mortis. 

Dupoireireuràiachofepoiredcc.  Pecni 

Melihsi^  Dimti^Crœfi. 

Du  nom  propre  au  commun  ,oude  Tin- 
iiuidu  i  Vciiccc.  Opf$dnm  Lniduni. 

Et  confime  entre  ces  rapports  il  y  «JR  a 
^*oppofc2j  cela  cau(c  quelquefois  des  équi- 


'.  f 


tioqiiês^  Car  dans  ces  paroles..  f^n/jfîK/ 
AchiUis  y  le  génitif  AchiUis  peut  figmficr 
eu  lem^fort  dufHJet  \  &ç  alors  <^ela  fe  prend 
paflîueii^ènt  pour  la  playç  qu'Achille  * 
reccuc  :  ^u  le  rapport  de  U  emnfe  y  &:  alors 
cela  fe  pred  aâîiuennent  pour  la  olayc  qu  A^ 
chille  a  faièe.  Ainfi  dans  ce  pafiage  dt  faine 
Patil  :  Certm^fnm  tjH^ia  ne^ne  mort>  neqnê 
vitétyScc*  poUrtt  noifepétr^rt  À  charitatf     " 
JDeiin  Chrifiolefn Domino  nofiro.  Le  gé- 
nitif Dei  a  cftc  pris  en  deux  (chs  diflFercnl 
par  les  Interprctcs:les  vns  qui  y  ont  ionélê- 
rapport  de  l'okjety  ^yant  expliqué  ce  padkgc 
deVamour  que  les  Eleus  portent  à  Dieu  en  ;  ' 
lEsvsXHRisT.Et  Jcsautrcsquiy  ontdoni 
nc^f  rapport  ^/M/}*/^r,rayant  expliqué  de  ;- 
Tamour  queDieu  porte  aux  Elcfrs  cnlE sy  s^ 
Chmst.  .t      ... 

Quoy  que  les  noms  Helkcux  ne  fe  déclic 
ncnt  point  par  cas ,  néanmoins  ce  rapport* 
exprimé  par  le  Génitif  caufe  vn  change- 
ment dans  les  noms:  mais  tout  diflfereritdé  ^ 
çclày  delà  Langue  tîrccque  &  de  la  Lati-    • 
nçt  Car  au  lieu.. qu#^  dans  cçs  Langiies  on  / 
change  le  i^eifiiqûi  eA  regy  :  dani  rHc^  ", 
breux  on  chance  celuytqui  régit.  Cbmmè 
"^R^  "^^i  i/fy?iii»/^/yî^^i:,,  ^  oà  le  chan^ 
cernent  ne  fc  fait  pas  dans  "^P^^  fétl^iâi'^    \ 

mais  dans  "^97  po^'' *^  ^^''^^r 
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On  fc  fcrt  d' vue  pai ticule  dans  toutes  les 
langues  vulgaires  pour  exprimer  le  génitif, 
comme eftWe  dans  lanoftre,i)^*i>I?/^^> 

Ce  que  nous  auons  dit  que  le  génitif  içr-r 
lioit/*  marquer  le  rapport  du  nom  propre 
au  nom  comrnunjou  ce  qui  eft  lameimc 
chofc,  dcl'indiuiduàrefpece,eft  bien  plus 
ordinaire  en  François  qu'en  Latin.  Car  en 
Latin  on  met  /buuent  le  noni  commun' &  le 
nom  propre  au jncfme  genre,  ce qu^on  ap- 
pelle Appofition ,  Fvhs  Roma  iFlttuius  Se- 
guand  zMons  Parnéi^HS.  Au  lieu  qu'en 
François  l'ordinaire  daiÇrS  ces  rencontres  cfl: 
de  mettre  le  nom  propre  au  génitif.  La  Ftl- 
h  de  Ronîc  :  U  Riuiere  de  Semé  :  le  moht  de 
J^arndjfe\ 

.    Vu  Datifs 

Il  y  a  encore  vn  autre  rapport ,  qui  cft  Jc 
la  chofe  au  profit  ou  au  dômage,  de  laquelle 
d'autres  chofes  fe  rapportent.  Les  Langues 
qui  ont  des  cas,  ont  encore  vh  mot  pour  ce- 
la^ qu'ils  ont  appelle  le  Z)4^i/,&  qui  s'é- 
tend enc'îre  à  d  autres  vfagcs,  qu'il  eft  prêt 
qucimpoflibledc  marquer  en  particulier. 
lêddre  SccrMtt.:Vtc(kct  i  Socrate. 


F$ilif  ReifHtl$C4  :  Vtilc  i  la  Republique. 

;   lerniti^ftés 


Bï   RA  IS  Ô  NNÉ4E.         ^  ^'4^^ 

Pemitiofus  £jcciefid  :  Pernicieux  a  rEgUlc. 
Fromittete  amicQ  :  Promettre  à'  vn  am/, 
f^tfnm  eft  PUtom  :  Il  a.  femble  à  Platon. 
^ffims  Régi:  Allie  au  Roy,  &c«      .  , 

Les  Langues  vulgaires  marquent  encore 
ce  cas  par  vne  particule  >  comme  edb  a  en  la 
noftre ,  ainfi  qu'on  peut  voir  dansles  exem- 
ples cy-dciTus* 

ï)e  l\j4ccHfatif. 

Les  verbes^  qui  fignifient  des  adions  qui 
palFcnt  hors  de  ce  qui  agit,  comme  tatere,^ 
rompreyguerirydimer:fifdir,ontdcsCu)c%soii 
CCS  choies  font  receuci,  ou  des  objets  qu  el- 
les regardent.  Car  fî  on  bat,  on  bat  quel- 
qu  vn  i  fi  on  aime ,  on  aime  quîfc^uc  chofe, 
&c.  Et  ainfi  ces  verbes  demandent  après 
eux  vn  nom  quifoit  le  fgictou  robjetdc 
l'adion  qu'ils  fignifient.  CW  ce  qui  a  fat* 
'donner  aux  noms  dans  les  Langues  qui  ont 
des  cas,vne  nouucllc  teiminaifon>  qu'on 
appelle  l^uiccnfatif.  Amo  Deun%.  Cdfat 
vuit  PomfetHm.* 
Nous  n'auons  rien  dans  noftrcLangue  qui 
diftinguc  ce  cas  du  Nominatif.  Mais  comme 
nous  mettons  prA:l'que  toujours  les  mots  dis 
Icurordre  naturel,on  recônoift  (eNominat. 
dcTAccvifatif,  en  ce  que  pour  l'ordinaire  le 
Nominatif  éftiiuit  le  verbe,  &  l'Accufati^ 
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^pres.  Ztf  jR^y  éiime  la  Rcjpie.  La  Rejne 
ame  URoj.  Lt  Rqj  cft  nominatif  dans  le 
premier  exemple ,  &:  accufatif  dans  ic^fç' 
jcond  i  &  /^;^fv«f  au  contraire. 

Outre  ces  cinq  cas,  les  Latins  en  ont  v^ 
fixiéme ,  qui  n  a  pas  eûé  inu^^nté  pour  mar- 
xjucr  feul  aUcùri  rapporr ,  mais  pour  eftre 
joint  a  qu^lqu  yne  des  particules  ,  qu-on 
^ip^t\\t  JPrepofitionf^  «Car  comme  Jes  cinq 
premiers  cas  n'ont  pas  pu  fuifire  pour.mar- 
quçr  tous  les  rapports  que  les  chofesoiit 
le^  vnes  aux  autres ,  on>  a  eii  recours  danj 
Houtes  le^JLa^ngues  à  yne  autre  inuention, 
gui  a  efté  dinuenter  de  petite  mots  pour 
f(lre  mis  auant  lesjnoms^cequijesa  fait 
appeller  PrcfpfttiQns  p  comme  lé  rapport 
4*vne  c;hQ£c  en  laquelle  yne  autrç  eft^  s  ex- 
prime en  ^atinpar/w, ^  en  François  par 

daa3  •  f^i^^H^  ^fi  '«^  4^^'^  *  '^  '^'^  ^fi  ^^^^  (^ 
fnuj'  Ordans  les  Langues  qui  ont.des  cas, 
oiijie  joint  p^s ces  prepofitions  à  la  premie- 
te  forme  du  nom,  qui  eft  le  nofpiii^tif ,  maïs 
i^xjuelqu'vn  des  aiîtres  cas.  £t  en.Lati^ 
<\noY  qu'il  y  en  ait  qu'on  joigne  à  r^ccuia- 
tif,^w(?r  erga  Denm  3  amour  enj^n  I}i4m 
x^na  néanmoins  inuenté  vn  cas  pai^icviUcyç^ 
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.quicft,l'Ablatifpour  y  enjoindre  pkificUr» 
autres, 4pnt  il  éftinl^parablc  dans  ïe  fcns: 
au  lieu  que-Faccufatiren  éft  fouucntfcpare, 
comme  quand  il  cft  après  vn  verbe  aûif  ou 
déliant  vn  infinitif. 

<fce  cas,  i  proprement  parlcr,.ne  fc  trounc 
point  au  plurier  ,où  iln'y  a  jamais  pour  ce 
cas.vne  terminaifon  différente  de  celle dt» 
datif.  Mais  parce  que  <:ela  aurpit  brouillé 
l'analogie,  de  dire,  par  exeniple,  tju'vnc 
prèpofition gouuerne  lablatif au  iingulî?er^ 
iif  le  datif  au  plùrier ,  on  a  mieux  aimé  ^irc 
que  ce  nombre  auoit  auffi  vn  ablatif,  mais 
tôufi'ours  femblable  au  datif, 

C'cft  par  cette  mefme  raifon  qtfil  cft 
vtile  de  donner  ao/B*vnablatif  aux  noms 
Grecs,  qui  fbit -toujours  femblable  au  da-  < 
tif,  parcc/quexelapnferuc  vneplusgràn- 
de  analogie  entre  ces  deux  Langues  ,  qui 
s'apprennent  ordinaircmentenfemblç. 

itenfin  toutes  Ics^ fois  qu'en  noftrc  Lan- 
gue vn  nom  eft  gouuernéparvncprcppfî- 
tion  telle  qu'elle  foit:  llaefté  punypour 
fts  crimes  j  II  avilé  amené  par  violence  ;  Il 
eft  sfans  crime  :  nous  difons  qu*il  cft  à  Ta- 
blatif  ^  ce  qui  fer:  beaucoup  pour  bien  s*ex. 
primer  en  pluficurs  difficulté»  touchant  les 
pft)nom5. 
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C  HÀPÏTRE     VIL 

.  ■    '         .  r .  ■  ■  -^ 
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'  .  '  :      •  '  .  ■  . 

A  fignification  vague  djes  noms  com--^ 
muhs'4c  aj>pellaùf$  dont  nous  auon$ 
parli  cjr- deiTus  y  cHb  4.  n*a||^s  feulement 
engage  à  les  mettre  eti  deux  ioctes  de  nom* 
bircs ,  au  (înguUer  &c  au  pluiier  pour  la  dé- 
terminer :  Elle  a  (ait  auHî  ç[ue  prefque  en 
toutes  les  Langues  on  a  inuènté  de  certaines 
particules>à,ppeilées  Article  s  y  qui  en  déter- 
minent la  fî^niâcation  d^  vhe  autre  manière^ 
(tant  dans  le  Gngulier,  que  dans  le  plurier. 

Les  Latins  ivont  point  d'article  :  ce  quia 
fait  dire  fans  raifon  à  Iules  Cefar  Sca- 
liger  dans  Ton  liu.re  des  Cauiès  de  la  Langue 
Latine^  que  cette  particule  eftoit  inutile^ 
quoy  qu'elle foit  tre^-vtilc  pou^ rendre  Je 
difcours  plus  net  y  &c  éuiter  plusieurs  anibi* 
guitez.    ,  c 

LesGrecscnontvn,  o#  II,  îS» 

Les  Langues  nouutlles  en  ont  deux  ;  l'vn 
qu'on  appelle  défini  ;  comme  le  »  la  ^  en 
François  :  &  l'autre  indéfini,  vn,  vne. 

Ces  articles  n'ont  point  proprement  de 
f^Sy  non  plus  que  les  noms*  Mais  ce  qui  fait 
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que  Taf ticlê  le  femble  en  auoir ,  c'eft  que  le 
génitif  &r  le  datif  f e  fait  toufiours,  aH  pla- 
ner, &fouuent  au  fingulier  pài-  vne  con- 
tradion  des  particules  de  &  a ,  qt^i  font  les 
marques  de  ces  deux  cas,  auec  le  plutief  /<?/, 
&:lefingulier^f.  Car  auplurier  qui  eftcô- 
mun  àudcux  gei^res,  on  «dit  ^oufidur^  au  gé- 
nitif des  par  contraftion  >àt  dt^  les. .  Les 
JReysydes Rojs , pour Wr tes R&js :  &^u da^ 
tif  ^i<;^pôur  a  les^anx  RojSy  pour  à  les: 
Rojs  ytn  adjouftant  à  la  éontraâion  le 
changement  d'/  en  n^ ,  Ijui  eft  fort  commua 
en  n'oftre  Langue  ;  copaKne  quand  de  mal  on 
fait  manx  ,de  dhns.kiiHty  de  alnm ,  ame^ 
Onfefcrtde  h  meiïne  contraâiioin  &  du» 
îiiefme  changement  d'/  en  k»  ,  au  génitif  & 
au  datif  du  hngulier ,  aux  npins  mafculind 
qui  commencent  par  vneconfone.  Car  ort 
dit  ^1*  pour //Wr>  duRoy,  pour  de  le  Roy i^ 
aH^owt  à  le yauRojy  pour  à  le  Roj.  Danp 
tous  les  autres  makulins  qui  commencent 
par  vne  voyelle ,  &  tous  les  féminins^  gcnd-- 
ralement  ;  on  laiffe  l'article  comme  il  i^ftoit 
au  nominatif  i  &  on  ne  fait  qu'adjouftcr  de 
pour  legenitif,  &^  pour  le  datif.  Z'e^4^> 
del'eftat.  à  l'eftat^  LavertH.de  lavertH  a 

U  vert  H*  i 

Q^uant  à  l'autre  article  ^vnicvne ,  àuc. 
nous  auons  appelle /Wr^wi,  on  croit  d/or- 
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dinairc  qu'il  n'a\poinc  de  pldîiticr.  Èiù  eft 
vray  <M"il  n'en  a  point  qui  foiç  formé  de 
Jux-njeimc  y  car  qn  iie  dk  pa»  ,VHs^vnes: 

,  mais  je  dis  qu'il  en  â  vn  pm',)  vu  autre  mot, 
qui  c&^es  a\iant  les  fufeftantifs  ,  où^« 
qgaqd  radjedèif  |)rç»cde  :* Ou  bien ,  cc^ui 
cil  1^  mefme  chofc,  je\ dis  que  lapaftic^ic 
des  6^de,  tient  foudent  au  pluriér  îe^mefine 
i^".|l'^'!iic^"Mlcfini_<jp\'z/»a»riug^^  , 
\  Ce  qm  me  le perfuade ,  eft  oue  dans  tous 
les  ^as>liqrs  le  génitif,  pour  fa  raifonquc 

'npns  dironVdans  la  fuittt,'par  tout  où  on 
met  z/»  a^  fihguKcr^  on  doit  mettre  des  a\^ 
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plurieiv  oii  4ç 

*       •       r  Ç^"  ^"'"^^  horriM^  mcritc  Ja  môrr. 
mmi9unf,  ^  -Da  crimes^  horritlej  f  ou }  dn  û  Ijorriblij  aï: 
^mcj  mcAîentvU  mort. 
.      -      '  .'  "rAc^^r^^horriMe. 

^ccufitif.  Ha  commis.:^ y «f/Vrimcs horribles  (ouf  d'haï tiblcs 

/l;  -i.  .  ^  ■      r  P«"rt4cW,horrihle.      '  ^  *    .  ■> 

ft.^/i/.Uc^puny.^pour  det  cHmts  hbrribj^s  (ou  )'pout; 

\  ^W'iVornbleïckmcj,.,  «t   *•  • 

»^  \i»    •      ./  f  ^  Y"  '^"'"^  Hprriblè.    '  *        '"" 

BMif,  IVacd  rccouts.Ji/f*/<îriincs^rriblc$  (ou)  i  Aorrfi 
\  ,  .^blcs  crimes;     yf.  ■  '     "   W 

Çf«i/i/  Il  eft  coupable.  ^  i/f  crimes  honiblcs  (  ou  )  «i'hotnblcrl 

\  t  crime 


>crimc$. 


Remarquez  qu'on  adjtiiiftcr^f ,  qui  eft  la 
particule  du  datif,  pour  en  fairc^c  datif  de 
cet  articlctant  au  iîngulicr,  ^ty^qu'aa 
pluricr,  À  des.  Et  qu'on  adjouftc  a^fli  Je, 
qyi  eftlapartkule  du  gcnitif^pour  eî»  faire 


t;gcmtif  du  '  fingiftier^  f^aùoir  4^ft/nJlJ^w^^' 
donc  vifible  qi|^  M^^  ^'ttç  ,an^pgic  ^^  liçr^; 
gc^ltif  plurier  dcyeit;  cfti^forralede  mefw 
me,  en  adjouftant  i:/#^^^^^jy  oaJ:/^  maif^ 
qii4)n  ne  l'a  paf  foit  jfqur  Vnè  raifon  qui  faiiT" 
la  plu/part  des  irrcgularitèz  des  l/ahguis^  ^ 
c^i  cftîaçûcophoiiic,  ou-mafuuaifyptoh^ 
<5Jatioh.  Car  de  des^  &  encore  plu>  4c  de  eût 
trop  choque  rorcUrç,€5  elle  euft  cii'  pcmc 
àioufFrirqu'oneuïldit://  tftàccnft  de  des 
cril^is  horriUes^^  où ,  //  ^  aécufe  de  des 
g'^éifid)  cftmes.^tMï^  d'vi> 

^nçxp^^ififetréttHfn  efi  Àrati^nevt  feccéir9 
fff^hdtiscfHféilicerett  * 
^  GeK>  fait  Voir  que  ^«/i^ff  quelque  fois 
le  génitif  plùficr^e  l'article  /^  j  comme 
quand  on  dit  :  Le/Saunefé  des  tommes  ^Sc 
quelquefois  le  liominaitir  bu  Taccu/atif ,  ou 
l'ablatif  3  bu  le  datif  du  plurier  de  -  l'ardclc 
i^>f,comttie  nous  venons  de  le  faire  voir.  Et 
que  de  eft  auffi  quelquefois  la  fimple  mar- 
que \dè  génitif  fans  article  ;  cpmme  quanJ 
on  dit  iCe  J[of!t  des  félins  de  Roy  i  Se  qucU 
quefpis,  ou  le  génitif  plurier  du  mefmc  ar- 
ticle W,  au  lieu  4f#  f/r;  î  ou  les  autre$  cas  du:" 
mefnieartiçle  deuant  les  adjeiîlifsycomme 
nousl'auôns  monft^. 
Nous  auons  dit  engeneral  queTvGigedcs^ 

articles  c£loit  de  déterminer  la  ngniHx^atioa 

E»  •  •  • 
uij. 


.■   « 


/- 
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d«f poins  GÔ^ûnsjmMs  il  cft  difficUc  de  liiarqiaêrl 

V  prçaamcntUn  q^oy  confiftc  c«te  détermy 

.^0,parçç  <}i,ç^ çç^a  n^ft  pa«  vniforme  en tou^ 

les  Langue?  qui  ont  des  article^.  VoicrcequJ 

|cnayrema%uédânslanoftre.  ^  ^  ' 

.■■'.     ■  *     '  ''■.■'.".;  "  ^■■'  '  ■        ■■     ■  •         .■-     -1 

'Lé nom cçmmui^y comme  Roy, 


'.;■•/«■■ 


Sans  ankie 


Aufcl'articîe 
/«  iigniHc  ou 


"-'.'.■■■'  •    v"   ■■■,.        .     .  ;  [        ■  \ 

Je  Aiict  de  Ja  proponcion       C  i  y.  font  Roys.        ^^  | 

^•criecdans  toofTiS^'^  "^^^^^^  ^'"^"^  '^ 
^a  cllôjduç       _1  les  ^Roys  ne  d^Fiidcm  poiSt 

^  ^dcJcuxsfujeciJ 

rr  1  r-        r       f^^  ^^^^  ^^^t  la  paix  j  cVft  â 

VowpIufTeunfin- j   dire  le  Roy»    i     ^ 
guJiers  déterminez  K  Loui$-Xiv.  k  caufe  des  cir- 
par  Ic^  circôftances  ^  confinas  du  ^cmps. 
de  cday  qui.  paric^,  ^  \.n\oyi  ont  fonà^  les  pnn. 
oududifcouis         j    çip4!esAbbayes  de  France,  c. 

lV«l«RoysieFr|ance. 

Ç         -1        1  l  •r^"'  Roy^- détruira 


V^^'n  au  fîn-T^ 

I   gulier  I 

Auec 
Jar- 

D^/  ou  .       .  I  « 

-auplur.     -  -ix^^r^     ^ 

'  Nous  voyons  par  li  qiic  rarticlc  ne  fc  de- 
uroit point  mettre  aux  noms  ])topres ,  parce  que 
Hgnihant  vnc  chofc  fingu^rc  &.détcrmijiçc, 


f 

Îp     ^  aus  va.^   Rome  a  ef 


grands 


UL    k  Aï5»0  NN«'*.  ff 

Hs  n'ont  pas  befoin  de  la  determitiation  de 
rarticle.  ^  '        ;  > 

Neanmçins  l'v/agc  iie  s'accord'ant  pat 
toùfiours  aucc  la  raifon ,  on  y  en  mçt^quet^ 
qticfois  en  Grec  aux  nomspropires  dif  hÔî- 
mcsmefmes,  0  OtAiV^w)?,  Et  les  Italiens  ëft» 
font  vn  viage  àflez  ordinaire  ^VAriofiai  il 
T^Jfoyl'  jirtfiateU:ct  que  nous  imitÔs  quiel-^ 
quefois,  mais  feulement  dans  les  noms^  pu- 
rement ItalienSyendifant  par  exÊple,l*Atio- 
ftc,le  TaflTeiau  lieul^uc  nous  ne  dirions  pas 
TAriftote,  le  Piaton^Car  nous  n'adjouftona 
point  d  articles  aux  noms  propres  des  hom- 
mes ^fiUe  n'eft  par  mépris  j  ou  en  parlant 
de  perfonnes  fort  bafTes ,  le  tel  >  îk  teltt  :  o\x 
bien  que  d|appcllatifs  ils  foicnt  deuenus 
communs:  Comme,  il  y  a  des  hommes  qui 
5'appcllent  te  MjVU  Ataifire,  le  Fente,  lc\ 
Clerc.  }Am  alors  tout  cela  ucft  pris  que 
comme  vn  fçul  mot  ;  de  forte  que  ces  noms 

fialfans  aux  fenvmcs,  on  ne  change  point 
article  le  epi^innais  yne  femme  ugne» 
Martelé  Ro); M drie le  Méii^re^&c. 

Nous  ne  mettons  point  auffi  d'articles 
aux  noms  propres  des  viltes  ou  villages, 
Paris  y  R^ome ,  Milan ,  Geptilly  ,  fi  ce  n'eft 
auffi  que*  d'appellatifs  ils  foicnt  deuenus 
propres  iCoïiime  la  Çapf  elle  Je  PUJfts^ù 
.  Caïlelet\ 
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•^  Ny  pour  l'orditiairc  aux  noms  des  Egli- 
«çs.,  qu'on  nomme  /împlcmenc  parlenow 
dufamt  auquel  elles  font  dédiées.^.  Picr^ 

^  Maisnous  en  mettons  aux  nômsproprcs 
des  Royaumes  &  des  Prouinces  :  U  Fran- 
ç«,  l  Effagnt,  la  Picardie,  êcc.  Quoy  qu'H 
y  ait  quelques  noms  de  pays  ou  on  n'en 
Hiettc  point:  cqmmc  CornuarUes,  Corn. , 
i»tngesiJi.oaH»ei..  V 

Nous  en  wiettons^  aux  noms  de  riuiçres." 
M  Semelle  Rhitn\ 

Et  de  montagnes»  V Olympe ,  le  Parnajft. 

tnhnil  faut  remarquer  que  l'article  ne 
conuient  point  aux  zày^^its ,  parce  qu'ils 
doiuent  prendre  leur  d^çcrmmation  dir 
iubftantif.  Que  fi  on  Vy  joint  quelquefois;' 
comme  quand  on  dit,/?  b4ane,le  reufer'eCt 
qu'on  en  fait  des  iubftanti/s,/<r  ^/-.«feftant 
la  melme  cbofe  que  la  blancheur,  ou  qu'on- 
y  fous-cntcnd  le  fubftantifi  comme  fi  en 
parlant  du  vin,  on  difoit:;W/W  m$eHx  le: 
blanc.  .... 
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Ghafitke   VI il; 
Pfj  Pronoms ^ 


Comme  les  hommes  ont  effé  obligea: 
de  parler  fouiicnt  dcsimcfmes  chofci 
dans  melmc  difcours ,  &  qp'il  cuft  efté  im- 
portun de  répéter  \toufio|irs  les  mcfine^ 
«oms ,  ils  ont  inuçnté  certains  mots  pour 
tenir  la  placedc  ces  noms;  &  que  pour  cet- 
te taifon  ils  ont  sipptWtJ^^onoms. 

I^remierementilsoiit  reconnu  qu'il  eftoit 
foijiuent  inutilc&demaui^re grâce, de fo 
nommer  foy-mefme  :  &  ainlvils  ont  intro- 
duit le  Pronom  de  la  prei^iVc  perfonne,,! 
pour  mettre  au  Ueu  du  notn  ae  ccluy  qur 
fiï^ciEgOymoyJe.  ]       \ 

Pour  n*eftre  pas  auflî  obljigé^  de  nommer 
celuy  à  qui  on  parle ,  ils  ont  trouu^  bon  àd 
le  marquer  par  vn  i[not  qu'ils  put  ^ppellé 
Pionom  de  la  féconde  j^ctCànùc ^tokttf^oH 

'Pons.    "    '  A      '-       \  " 

Et  ppur  n  eftre  pas:  oblige  iion  plus  de  re*' 
peter  les  noms  des  autres  perfonnes  oii\  des 
autres  chofcs  dont  on  parle,  i|$  ont  inuciité 
les  pronoms  de  la  troifiéme  pecfonne  ;  iBe, 
itfif,  illnd,  il;  elle>  Kiy^fiçc.  ^t  de  ccux-cy\ir 
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y  fen  a^qui  marquent  commCau  doiét  la 
.«hqfe^on^  on  p*rle,  &qu'àcmfc  décela 
^  ^  on  nomme  dcmoftftradfs  j  cdmmc  è.c,  ce- 

1 1  y  en  a  auffi;  vn  qu'oli  nomme  recf  pro-' 
que,  cefti  dire,  qui  rentre  dins  luy-mcf^. 
me,quieft,^,,y?^,,/,,  fe.  Purres'4jme. 

Ces  pronoms  faif^u  l'office  des  ancres' 
noms,  en  ont  aÛflî  les  proprietcz  :  Comme 

Les  NOMBRES  fingulicr  A:-pIuricr:  A. 
rièus.  Tu,  vous:  mais  en  François  on  fe  fett 
ordmairemejit  du  pluriec  vous  au  lieu  du 
finguher  m  ou  i.;,  lors  mcfine  que  l'on 
patlc  à  vne  feule  perfonnc  :  ron/cslcs  vn 
^omme  de  promejfe. 

Les  g  e  nr  es,, /j,^,,  mais  le  pronom  de 
Ja  première  perfonne  cft  toufîours  com- 
mun.  Et  celuy  de  la  féconde  auffi  hors 

hébreu  &lesLangucsquil'imitent, où 
le  mafculm  NflN  eff  diftingué  du  feîni- 

^  ^  J  i^  ^  ^  ^<?^  >  ^^V'  Et  n^cfmc  nous 
auons  déjà  dit  en  palFancquc  les  Langues 
qui  n  ont  point  de  cas  dans  les  noms%n 
ont  louucnt  dans  les  pronoms. 

C'cft  ce  que  nous  voy ons  en  la  noftrc,  où 
l  on  peut  cÔfiderer  les  pronoms  félon  trois 
^  àgc$  que  nous  marquerons  par  cette  Ta^ 


I Ils  eliçsj  leur  |  les  |    eux 

I ..'  Il  II     "^  ■■    ■    ■■■ 

Mais  il  y  a  quelques  rcmarquesi  faire  fup 
cette  Table.  / 

La  i.eft,  que  pour  abréger  je  n'aymis 
noHs  &  vous  qu  vne  feule  fois,  quoy  qu'il  fc 
difent  par  toutauant  les  verbes,  après  les 
verbcs,&  en  tous  les  cas  C'cft  pourquoy  il 
n*y  a  aucune  difficulté  dans  le  langage  or- 
dinaire au  pronom  dç  la  féconde  perionnc^ 
parce  qu'on  n'y  employé  que  t/<^Mi. 

La  1.  eft  >  que  ce  que  nous  auons  marqué 
comme  le  datif  dcl'accufat  if  du  prononi  i/* 
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pour  eftrc  misauant  les  verbes,  fc  met  aufE 

après  les  verbes  quand  ils  fout  à  Tlmpera- 

çif.  f^oMs  luj  dites.  Dntcs4n}.  f^pus  leur 

dme5.D$tm4eHr.VoHs  letneneK.Menex^^ 

le.FonsUçondmfeK..  Cortduif€K.^JJi.Mji\s 

9i€yte^fei^nc  fe  di(ènc  jamais  qu'à  uanc  le 

Verbe.  roHs  me  /^»r/e<..  Vous  me  menex^. 

Et  ainfi  quand  le  vcj:bc  cft  ^  Tlmperatif ,  il 

feut  mettnc  iwi;j,  au  lieu  ^e  iwf.  ParleK- 

moy.  MeneK.^moy\  C'eft  à  quoy  Mon- 

*  iîcur  de  Vaugelas  femble  n'auoir  pas  ffris 

.  garde,  puisque  cherchant  ^a  raifon  poî^*- 

quoyonditi»f»^^./*^,&quonne  dit  pas 

menez^-tHy^'il ntn  a  point  trouuc  d*autrc 

que  kcacophonic.  Au  lieu  qu'eftant  clair 

que  moywck  peut  point  apoftropher,  il 

faudroit.  a^  qu'on puft  dire ,  meneK-m'j^ 

^  qu  on  puft  dïtc,meKeK.^me,  comme  on  peut 

d'iTic  mene^-rj ,  parce  qu'on  peut  dire  me- 

fiex^-le.  Or  menex^-me  n'eft  pas  François, 

&  par  confcquent  i»<jrr<.-w\  ne  Teft  pas 

aunL  '     _     .'  ^  ^ 

La }.  remarque  cft  que  quïd  les  pronôs  font 
auant  les  verbes  ou  après  1«  verbes  à  Tlm- 
per.  on  ne  met  point  au  datif  la  particule  et. 
FoHs  me  dgnnez,^  DonneK-moy^  Se  non  pas. 
Donnera  moy.  Si  ce  n  cft  qu'on  çn  redou-  '^ 
Wc  le  pronom ,  où  Ton  ad  joufU  ordinairc- 
lMntme/m$^<imncCc:joini  aux  p^nom| 


qu'en  la  troifiefmç  forme  v Dites  lejnoys 
fnoj:Je  votis  le  donne  À Â; ans.  Il  me  te  fto^ 
met  À  moy-MéJme  :  D^ttes^turi  e^x-mef^^ 
mes:  TrmpK-U  elle-mejme;  Dittes-iHy  k 

^Ue-me/mC'  *  '      ^^       r         •-    ^ 

La  4-  cft ,  qtrtr^ans  le  proiiom  r/ ,  le  n<i^' 
minatif  il  êU  eUe  Jèc  l'accufatif  Le  9H  UyCt 
difcnt  indiffcrcmrocttt  de  toutes  fortes  1I9 
çbofes,  au  lieu  que  le  datif,  Tafelatif,  le  gé- 
nitif, &  le  pronomy^i^i^  ,/^,  qui  tient  lieu  du 
génitif,  ne  fe  doiuent  dite  ordinairement 
que.dcs  perfonncs. 

A infi  l'on  4i t  fort  bien  A'm\c  maifon  Je 
campagne:  Me  eSlheUc^  jt  la  rendrsy  belle: 
mais  c  cft  mal  parler  que  de  dire  ;  le  Iny  aj 
0$djo$ésievn  fauillon.  le  ne  pHtsvtnreJéins 
elle.  C eSt  fQHrTémour  d' elle ^ne  je  tjiéittê 
f^Huent  U  ville.  Sa  fisusuiMme  fUtSK 
Pour  bien  parler  il  faut  dire,  fy  ay  ^djêit^ 
té  vnfASiiUonJenefuis  viurefuns  celé$,ou, 
fans'le  dtmrttjfemtntqne  jyfrens:  EUe  eit 
cHnfetjHejefjmttefonnent  laviUe.  Lm  fi^ 

tséMtionm'enfUiit. 

le  fçay  Wien  que  cette  règle  peut  fouF- 
frir  des  exceptions.  Car  i.  les  mots  quifi- 
gnificnt  vue  multitude  de  perfonnes  com- 
i^ie  Egltfe,feHfl€^omfAgntêy  n'y  font  point 

iUjets* 
^.  Quand  on  anime  les x5hofes,&qu'p4 


;* 
♦ 


^ 


\ 


I 


Ht     ft  A  T  s  O  N  N  E  E.' 


y  a 


? 


-^ 


^^ 


*.? 


.«* 


l!     I 


^4    GXAMJJCAIXE    CÉNEItÀLE 

ics  regarde  comme  des  perfonncs ,  par  vnt 
iigurc  qu  on  a|>pcllc  Proffpofée^  on  y  peut 
ccaiployçr  li5S  termes  g[ui  conûicrincnt  auk 
perfonncs. 

3  .Les  chcrics  fpirituçlles ,  comme/-*  ^^ 
ipi»/r ,  U  vérin  yU  verhi^pcuumt  ibujffrir 
les  cjcpreflîôns-pcrfbnnélles  i  Se  )e  ne  çroy 
pas  quçcc  fuft  mal  parler  que  de  dire:  Z  V 
Hi^i^r  Wtf  JD/>i^>  fet  moHuemens^feg  defirss 
feiJQjes»  éiuJfib^èn^He  fMmoMr  du  monde: 
rajme  vm^nement  U  vérité:  J'éij  desMT" 

deurs  pour  eUe.ijHe  je  ne  fuis  ex  frimer. 

4.  X  Vfage  â^^otorifé  qu'on  fe  fcruc  du 
pronom /i^/f  en  des  chofestoucâ  fait  pro- 
pres ou  eflcmielles  à  celles  dont  on  parle. 
iAmfî  1  on  dit  qu't/nf  umereeft  fortie  defon 
lit  ;  qvivn  chenal  m  rêmpn/étènde,  s  métn- 
gefon  auoine»  parce  quel  on  confidere  1  a- 
uoine  comnK  vne  nburricurc  tout  à  fait 
I>roprc  au  chçual.^^f  chaîne  chofe  fUit 
il$i^tna  de  fée  natnre.^ne  cha^jnechofe  dott 
tfire  en  fon  Iseiê  :  ijHvne'm^yfin  e»  timhee 
d'tUe-mifme  ;  n'y  ayant  rien  de  plus  clfen- 
dfel  à  vne  chofequc  ce  qu'elle  cil.  Et  cela 
m^  fcroit  croire  que  cette  règle  n'a  pas  de 
lien  dans  les  difcours  de  fcicncc ,  où  l'on  ne 
parle  que  de  ce  qui  eft  propre  aux  chofes: 
'  £tqu»auîûron  peut  dire  d  vn  mot  ifétfi^ 
jmfiuti0n  frinctfmli  efi  telle.  Et  d'vn 
—  Tiianclc; 


— i._. 
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Triangle  :  foti^imgrnnd  cofié  efi  cchyjj ni 
foufitemfonfhes  grand  angle. 

Il  peut  y  auoir  encore  d'autres' difficul- 
tez  fur  cette  règle,  ne  l'ayant  pas  allex  mér 
ditée  pour  rendre  raifori^dç tout  ce  qu'on  y 
peut  oppofeiT.  J^aisaumoins  il  eft  cftrtî 
qiîc  pour  bien  parler  on  doit  ordinal 
ment  y  |)rcndrc  garde,.&  que  c  eft  yj 
cède  la  négliger, (i ce  n'eftcn  des 
qui  font  autorifçcs  par  l'vfagc  , 
,ir  en  a  quelque  raifon  particulière  ^^^_ 
Vaugclas,ncanmoins  ne  l'a  pas  tcmarnEet' 
mais,  vne  autre  toute  fembiable  toucnanc 
le ^M/, qui!  monftrc  fort  bien  ne  fedirc 
que  des  perfonncs  ,  hors  le  nominatif  5c 
1  accufatif  J^r. 

lufqucs  icy  nous  auons  explique  les 
pionoms  principaux  &  primitifs  :  mais  il 
s'en  forme  d'autres  qu  on  appelle  ppllcflîfsi 
de  méfmç  forte  que  nous  auonTdit  qu'il  fc 
faifoitdcfadjc^lifsdcinoms  qui  fignifient 
des  fuWlfflccs,  en  y  adjpuftant  vne  fignifi* 
catioiiftHife  :  comme  de  terre ,  terrefire. 
Ainfi  j^^ft  mon  ,  fignifie  diftinûcmcnt 
moy  >  &  *bnfufément  nuclque^chofc  qùî 
m*appar tient  &  qui  eft  a  moy.  Mem  Itter 
mon  fiurc,  c  eft  à  dire,  le  Itnre  de  moy  y  corn* 
me  le  difent  ordinairement  les  Grecs» 
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jQ.n  a  ueàtnoins  jinuent^c  vn  cas  pa%|ic4Uç£ 
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y  11  Y  a  de  ces  pronoms  en  noftre  Langue 
qui  fe  mettent  coufiqurs  aiicc  vn  nom  fàns^ 
article  V  mon  ^ton  ifon\  Se  les  plurrers  w^// 
-z^^jr.D  autres  qui  feraettenc  toujours  àuec 
Tarticle  fans  nom  f  m^^den.fien  V&ç  les 
^\mit^Synofires,voJtrc^./Et  il  y  en  a  qui  fc 
naectcnt  eh  toutes  \t$  deux  màiiieres,  no- 
'^iSt  ^^^^^^^u  fi^ig'^li^r,  lenr  &  leurs,  "^Ic 
"*  mne  point  d*e:cemples, car  cclacft 
"i!e.  le  diray  feulement  quçc'^ft  la 
[ui  a  fait  rejet  ter  cette  vieille  façon 
1er  y*vn  mun  amy  »  vn  m^eu  farem; 
parce  que  fw/V;^  ne  doit  cftre  misqû'a- 
uccra;ticle/tf  &  fans  nom.CcBû  micny 
refont  IpsnaUrcs^  écc 


i-' 


Chapitre     IX,. 
'        Du  Pronom  afftHi  RtUtïf. 

It  y  à  encore  vn  autre  pronom, qu'on 
appelle  Relatif^fi*/,  cjUAy  ^uod»  fkL  /<- 
fi^ly  laquelle.  . 

Ce  pronom  relatif  a  quelque  chofe  de 
commun  auec  les  autres  pronoms,  &  quel- 
que chofe  de  propiif^ 

Ce  qu'il  a  de  commun^eCk  qu'il  ic  met  aii 
U«udmK)m>.&  jçlus  ^cnçralcracnt  racfmc 


\ 


-^   ■•■'■■- -^^■-■■■^■: 

que  tous  les  autres/prqnqms ,  fé  'mettatrtc  * 
pour  toutes  les  perionnèsi  ./î/^)f  Qy i  fûts 
Chresiien  :  Fou^^C^i  eftas^hresHeni  Luj 
QX^i  cii  Roy.        V^ 

Ce  qu'il  a  de  propre  cft  <|uc  lapropoU- 
tion  dans  laquelle  il  c*ptre  (qu'on  peut  ap- 
pelier  incidente)  peut  faire  partie  du  fujet, 
ou  l'attribut  d'vne  autre  ptope^fition,qu'oa 
peut  appcllcr  principale.  ^ 

On  ne  peut  bien  entendre  cccy,  qu'on  ncr 
fe  fonuienne  de  ce  que  nous  auons  dit  des  le 
commencement  de  cedifcours  :  qu-en  toi>-r 
te  propofition  il  y  a  vn  fùjet,qui  cft  ce 
donton  aflfirme  quelque  chofç,5i:  vn  at-^ 
tribut, qui  eft  ce  qu'on  affirme  dèq^telque 
^ chofe.  Mais  ces  deux  ternnics  peuuent  eitre 
ou  fimplcs,  comme  quand  je  àxs^JDieutflr 
hon^  ou  compofez,  comme  quand  je  dis:  f^n 
habile  M agtslrat  est  vn  homme  vtiUà,  la 
RefublicfMeiCu  çc  dont  j'affirme  n'eftpas^ 
feulement  ^'ff .  if^«j;iy?r/ir ,  mais  vn  habile 
magiflrat.?.t  ce  que  j'affirme  n'cft  pas  feur 
Umei^  qu'il  eft  homme^mzi^  qu'il  ell  hom-'. 
me  vtile  à  la  Refubltaùe . 

Cette  vnion  de  plufieurs  ternhies  dàmie 
fuiet  &  dans  l'attribut  ^i  quelquefois  tel- 
le, qu'elle  n'empefiûhe  parque  la  propûiw 
tion  ne  foit  /impie,  ne  contenant  en  Coj 
ûu  va  feul  jtigenicat^  ou  alErmàtion,  câmCf^ 


^■'  -,  ;;•> 


'1 


*,  ' 


\^cs  aiLiciC!);  nanc  ppinc  propremonK  de 
f  as,  non  plus  que  les  noms.  Mais  ce  cjui  faic 


nous  auons  appelle /W<'^ 


f^w/,  on  croit  d]or- 

E.  •  • 
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quand  je  dis:X^  valeur  JrjichiUe  a  efti 
caufe  de,  U  prife  de  Iroje.  Cfe^ui  arriuc 
couiîoui's  toutes  les  fois ,  que  des  deux  fub* 
ftâcifs  qui  entrée  dans  le  fujet  ou  lattribuc 
de  la  propoiîtion,  1* vn  cft  r^y  par  l'autre. 

Mais  d  autf esfois  aufC  ces  fortes  depro- 
poficions  dont  le  fujet  ou  l'attribut  iont 
cotTipofezdepluileurs  termes^  enferment^ 
au  moins  dans  noftreçfp rit,  pluiîeursjuge- 
mtns  dont  on  peut  faire  autant  de  propor- 
tions :  Comme  quand  je  dis>  DteHinnifihle 
a  crée  le  monde  vtfihle  :  ilfe  palTe  trois  ju- 
gemens  dans  mon  efprit  renfermez  dans 
cctic  propofitibn.  Car  je  juge  premicre- 
ment^que Bien  ejiinmfihle.  2.  QiiV/ 4 crée 
Ùmênde.  ^.Q^  le  monde  efttfifible.  Et  de 
ces  trois  propoiitions,  la  féconde  eft  la 
principale  &  reilèntielle  de  la  propontioii. 
Mais  la  première  âç  la  troinemeiié  font 
€tu^incidentes.)  &  ne  font  qucpartie  de  la 
principale,  dont  la  première  en  compofe  le 
fujet,  &  la  féconde  rattribuf^,. 

Or  ces  propofîtions  incidentes  font  Ami^ 
vent  dans  hoftre  efprit ,  fans  eftr'e  expri* 
roées  par  des  paroles,  comme  dans  rexem- 
pie  propofé.  Mais  quelquefois  aufC  on  les 
marque ^expre dément  >  ScCtfki  quoy  fcft 
le  relatif:  comme  quand  Je  réduis  lemef* 
ne  exemple  à  ces  termes  :  Dieu  Q^i  eJt 


1 1  raïsokne'h.  e^^ 

inuifble  M  crée  le  monde  Q^ieft-vifi^ 

hic.       "v'y    ,  ■  ■  ■       ;■'/■■  ••  ; .i 

Voila  donc  ce  que  nous  auons  dit  eftrfe 
propre  au  Relatif ,  de  faire  que  la  ptopoff- 
lion  dans  laquelle  il  entre,  puiflc  faire  par- 
tie du  fujet  ou  de  l'attribut  dviK(  autre 
propofition.  .  ^  [ .    -y..}. 

le  dis  premièrement  que  le  relatif  fiiiç 
que  la  propofition  oô  ûtmtjpemfatrei 
&ç.j)arceauc  cela  ij^arriue  pas  toufiourSy 
CCS  proportions  où  cft  le  relatif ,  demeu- 
rant ouelquefois  abfoluës,quoy  qualorr 
le  diftours  ne  foit  pas  achetiez  Comme 
quand  Je  dis  fîmplemcnt  :  Bien  qui  efi 
Saint  :  rn  homme  qm  aime  Dieu.  Surquoy 
il  faut  remarquer  que  lors  qu'on  joiht  en- 
ièmble  deux  noms, dont  Tvn  n'eftpaseï» 
régime,  mais  conuient  auec  1  autrc^ fort  par 
Appontion,  can>mc  Frbs  Jtcmay  foit  conw 
me  adjcâif^  comme  DemfaniluSy  fur  tout 
fi  cet  adjeé^if  eft  v^n  jparticipeyr^ifi/  fur^ 
rens:  toutes  ces  façons  de  parier  enfemnenr 
le  relatif  dans  le  fens,  &  le  pmue»t  rcfoù- 
dre  par  le  relatif:  f^rls  4fU4  diiitur  Romét^ 
peus  ifuiefifanâus  ;  C^nis  fiêicurrit.  Et 
qu'il  dép€d  du  ^chk  des  Langues  de  fc  fcr- 
uirde  rvneouderautren^niere.  Et  ainfi 
nouç  voyons  qu'en  Latin  on  employé  d'or*» 
(Hnaite  le  participe  i  r$deê  canem  €Ufr9U^^ 


.î)/- 


A 


m 


elUaparti^le  du^cnidf,,pQur  e^c 


articles  oftoic  de  déccrminer  la  fignïAçsxioï^ 

'  '       '-  •  .  ■"  É'iiii.  •■■■ 
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um;ôc  en.  François  U  relatif:  /^  i/oj  -z/i^ 
chien  cjHt  C(yHrt, 

'le  dis  '1.  que  la.  propofition  du  relatif 
-  p^uc  faire  f^rtu  du  fujec  ou  de  rattribut 
dVne  aucre  propofition ,  qu  on  peut  appel- 
Icr  principale.  Car  elle  ne  fait  jamais  ny  le 
fujetentier,ny  rattribut  entier:  mais  il  y;^ 
faut  joindre  le  mot  dont  le  relatif  tient  la 
placcpour  en  faire lefujet  entier,  &quel- 
qu'àutrc  mot  pour  en  Êiirc  l'attribut  eii- 
tier.  Par  exepiple  q^and  >e  Axs'.Dien gni^ 
tfiinmfiblejè  credteiir  du  monde  éjui  efl  vi- 
yible:  qui  eïl  innifihle^  n  eft  pas  tout  le  fujec 
de  cette  Propofitionjmais  il  y  faut  adjou- 
ter  Ditté:  Et,  t^Hie/tv^fihle  n*cn  eft  pastouc 
l'Attribut,  mais  il  y  faut  ad  jouter  /rcT^ii- 

tiHr  dn  monde. 

).  LeTelatifpeuteftrevii  fujci  on  partie 

de  l'attribut  de  la  propoGtion  incidente. 
Pour  en  cftre  lu  jet,  il  faut  qu  il  foit  au  no- 
ro^inatifi  nui  creauit  mundum  :qi$è  f^nlhs 

e/fy 

Mais  quand  il  eft  à.vn  cas  oblique,  gem- 
tif.datif,  accufatif,alors  il  fait^  non  pas  Tac- 
tïibut  entier  de  cette  propofition  incidctci 
nuis  feuleiîict  Vncpartic  :  DtHs  fHem  0$mo: 
Dien  ejue  f^yme.Lt  fujct  de  U  propofition 
eft  ego\8c\t  verbe  fait  la  liaifon  A:  vne 

partie  de  i'accribut  >  dont  fH^m  £^5  yac  au- 
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trè:païtie;  comme,  s'il  ^yauoit:  Ego^amff^ 

ejHem,  ouEgofum  amans  (jnem*  Et  de  mcf- 

me.  Chjhs  xœlum  fedes  eSi: Auquel  le  ckl 

eftlethrcfne.  Ce  qui  eft  toujours  condriib^^ 

fi  1  on  difoit:  Ceèlum  eê  fedes  cujus.  Le- 

Ciel  eiiljthrofne  duquel. 

.Néanmoins  dans  ces  rencontres  met 

mes  ,  on  mec  îoùfiouri  k' relatif  à  k  tê^ 

te  de  la.  propofition  (  quoy^que  félon  le 

fcns  il  ne  deuft.eftre  g^  la  fin  )  fice 

n  eft  qU'il  foit  g^uerne  par  vne  prepofi- 

tion.Carlaprepofition  précède  au  moinS' 

ordinairement  i  Deus  a  quo  mu^ndks  eih 

eonditus  :   Dieu  par  qui  ie  inonde  â  efté 

créé.  '^'     ■':': 

''1,         "  ' 

Ce  que  nous  allons  dit  des  deux Wage» 
du  relatif  l' vil  d'efti^i^ironom,  &  l'autre  de 
marquer  l^vnion  d'vne  propofition  auec 
vne  autre,  fert  à  expliquer  olufieuTMiîofti 
dont  les  Grammairiens  font  bien  empê- 
chez de  rendre  raifon. 

La  première  eft  vne  façoi^  de  parler  fore 
ordinaire  dàM  la  Langue  Hébraïque, qui 
eft  que  lors  qtie  le  relatif  n  eft  pas  le  fujet 
de  la  Dropontion  dans  laouelie  il  entre; 
mats  (culemènt  partie  de  1  attribut  :  com^ 
me  lors  Que  Ton  dit:  fuluit  quept  Ptojiat 
ventus ,  lès  Hébreux  alors  ne  laiflent  aa 
relatif  que  Je  dernier  vfageilc  marque* 


w/ 


■/i  \ 
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fignihant  vne  chofc,  finguliére  &.  déterminçe,  1       Caîttltt\ 


*  *    i 
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4*     G  H  AU  M  A  I  E  t    G  I  N  ^  K  A 

rvhiondcla  propoficioh  auec  Vne  atutrc>  Se 
pour  1  autre  vfàge,  qui  cft  de  tenir  fa  place 
du  nom,  ils  rexpriment  par  le  pronom  de- 
monjftratif ,  commWil  ny.  auoit  jioint  de 
jpcUtif  :  dé  forte  qu'ikdifent:  ^uem  proji^ 
cit  eum  ventHs.  Et  celaVpairé  dans  ïc  Nou* 
peau  Teftamentj  oiïS.  Pierre  faifai^t  allu-^ 
fion  À  vh  paffage  d'ifaïey  die  de  ï^svsr 

ChKIST«  V  TCù  iLidXûm  ûuàrrSfl^t'n.  Càjus^lt'^ 

Mort  èjtèjfan^ti  efiis.  Les  Giramm^iriens 
n'ayant  jks  bien  diftingué  ces^eux  yfaecs 
du  relatif^  n  ont  peu  rendre  àpc^nc  railon 
de  cette  façon  de  parler,  Se  ont  eft^eduics 
à  dirç^c  c*cftoit  vn  Ph^ndfmeyct&idiu 
lîcluMrflWé  inutile.  '\ 

La  lecondc  qu'on  pcUtexpliqûft  par  ce 
prîïicipe  eff  la  célèbre  difputc  en^re  les 
Grammairiens,  touchant  la  nature  del-«'^ 
grec  ,  &  du ^i<oJ,  Latin  après  vn  verbe: 
comme  quand  Cicer on  dit  :  Non  tibi  objt-* 
cio  ^ncdhomjncmfpolutfttf  ce  qui  eft  enco- 
re plus  commun  das  les  Auteurs  de  ta  balfe 
latinité, qui  difent  prcfqùc  towfiours  par 

Î^Hùtl^ct  qu'on  diroit  plus  élégamment  par 
'infinitif.  Dieo  qnod  iellns  ifi  rotunds, 
fonr^  dicçtcUarèm  ejfi  rptHndéjm.  Les  vns 
prétendent  que  ce  yiia^  eft  vn  aduerbe  ou 
conjonâion  i  ôc  les  autres  que  c*eft  le  rela* 
tif  oieimc  f  m,  jm,  jf##«(.Pour  mof  je  croy 
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que  c'eft  le  relatif ,  mais  dépoîiillé  defb^ 
vfage  de  pronom, &  ne  retenant  qucfon^ 
autre  vfagé  d'vnir  la  proportion  oh  il  Ce 
trouue ,  à  vne  autre  >  comme  nous  venons 
de  dire  de  l'Hebraïfme,  f  j^civ»  frojieit  eum 
"uintHs.  Car  dans  ce  pallà^e  de  Cicerbn: 
JV0H  tibi  cbjicio  qnod  homihem  fppltafii; 
ces  derniers  mots  ^hominimjfoltafii ,  font 
vne  proportion  ehtieré:oùlç  ijHod  quiJa 
précède  n'adjouAe  rien,  &c  ne  fuppofejponr 
aucun  nom  :  mais  tout  ce  qu'ail  fait ,  eu  que 
cette  proportion  n 'eJfl:  que  partie  de  la  pro-*, 
\pofition  entière  :  Non  tibi  objtcioqjioa  h<H 
minem'^oliétfihz^  lieu  que  fans  le  anod^ 

lie  fubitfteroit  par  cHç-mefme,  6c  ipcoit;'' 
t^ïte  feule  vne  propofirion.  C  eft  ce  que 
nous  pourrons  encore  expliquer  en  parlanc 
de  Ij^ifinitifdeS' verbes  ^  où  nous/erons 
voir  atim  que  c'eft  la  manière  de  refoudre 
le  ^Mc  des  François,  (  qui  vientdece^np^  ) 

onime  quand  on  dit ,  j'ofàpfàfoqnt  vous 
iKf^lc  'iJe  voHs  dis  tjut  vous  MttoK.  fort» 
Car  ce  Mf  eft  U  tellement  dépouillé  de  là 
nature  de^pronom,  qu'il  n'y  fait  office  que 
de  conjonâion,  laquelle  fait  voir  que  ces 
propoutions,  i/9i(ij /rrrit.  /é$£e  »  vous  éfi$ei, 
tort^  ne  font  que  partie  del  proportions 
entières»  jefnpfoft^Scc.  je vçns dis»  Sec» 

%.  NdU)  venons  de  marquer  deux  rencoi^ 

C 

•        .      / 
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tres>où  le  relatif  perdant  fon  vfage  depré- 
nô,  ne  rçcicht  que  celuy  d^vnir^ùx  propo- 
iîcions  en(cmble.Mais  il  femblc  au  contrai- 
re <jucles  Latins  (c  ferucnt:  fouùët  dii  rela- 
tif, en  ne  luy  donnant  prefque  que  k  forcç 
d'vn  pronom  dèmonftratif ,  &  luy  lailFant 
fort  peu  de  fon  autre  vfagé ,  de  lier  la  pro- 
poiîtio^idans  laquelle  on  l'employé  ,4  vnc 
autre  proppficioii.  Ceft  ce  qui  fi?,it  qu'ils 
cpmcncent  tant  de  périodes  par  le  relatifjj 
^u  on  ne  fçauroit  traduire  dans  leslangucs 
vulgaires ,  que  par  le  pronom  dcmonftra^ 
tif,  parce  que  la  force  du  relatif,  commç 
relatif,  y  eftant  prefque  toute  perdue > on 
trouucroiteftrange  qu'on  y  en  mift  vn.  Par 
exemple.  Pline  commence  ainfi  fon  Pane- 
gynç^nziBcnc  ac/aj)ieteryP ^C .  majores  in^ 
TiitHtrHHti  fvireri$m  agendarum ,  ita  dicen- 
M  initinm  à  frcattiombus  Cétftre ,  q^od  ni^ 
.  hil  rite .  nihilque  pr$Hidenper  hommes  fine. 
j)€$rHm  êmmortMmmope^  conplio  y  hp^ore; 
sfffpiCétrentHr  :  Qvj  t^Sj  cHi potifis  ^Ham 
c^fnti^éint  ^uandom^gisvfHrjpéindns  co- 

Il  ctt  cer^am  que  ce  j^i,  commence  plu- 
toil  vnenouuenp  pcriocje, qu'elle  ne  joinç 
4Ctftle<-cy  à  la  precedentç:d  où  vient  mermc 
qu  il  iA  précédé  d  vi)  ooint  :  jE,c  ç  d^oar- 
^uoy  ^  Cf  ^uifaituceutliFraiifoif  ^  ou;ic 
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tncttroit  jamais  :  Latjnellecel^àume ,  maisj 
!sCette  c^ftiépie  y  cômmcnça^itairiiîrla  fé- 
conde période  :  Et pkr  ^M/|.  cçtte^cov- 
6TVMB  àoii-eUetfireflHf^^^  q^c 

parvnConfiél,OcC*      ?4  '     , 

Ciceron  eft  plein  de  femblables  exem- 
pies,  Orat.5.inVerrem.7ir4;yî^«  alij  citées 
Momani  ne  coanoTcerentHr  ,  c/ipitib$is  cb* 
fiolHtts  Axarcere  Mapalnm,  dîqHeAd  mcem 
rapiebétktnr:  ^/jf  cum  à  m$tlt\s  fiféibusÂê^ 
manisrecogncfcertntnr  îabomntbHs  défen- 
dirent nr  ,/ecuriferubantHr»  Qvor vm  eg^ 
deacerbijfiméi  morte  j  crudeiijjirn^qué-  cm-' 
ci/ttHdic4m>cum  eum  locnm  iraitare  cœper 
ro.  Ce  quorum  >  (e  traduiroit  en  ïrançoi^, 
comme  s'il  y  auoit,  de  iMorummortM» 


*m  ■mnpi 
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Exsmén  d' vue  Règle  de  lu  LfUgUe  Frân^ 
f^i/e:  qUi  e/lqu'i/t  fi  dùitpéU  mettre  le 
MeUt^apres  vnéomfans  éitticli. 


jr^E  qui  m*a  porte  à  ti^tteprendre  d'cxa- 
V^n^iner  cetee  Kcgle|eft  qu'elle  me  don-; 
ne  fujet  4c  parler  eu  pal&nc  de  beaucoup 
de  chdfi^^irex  importantes  pour  bien  rai^ 
ibui^fr  fuir  lli  Ungues^qui  m'obligeroitBfit 

G  ij 
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^^g^  que  nous  marquerons  par  cette  Ta^ 

Ole,/     ^^\  . 


comme  le  datif  &  Taceufiit  if  du  prononi  1/ 
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d'eftrc  trop  lopg  fi  je  les  voulois  tràitter  cii 
particulier. 

.  Monfieur  de  Vaugelas  cft  le  premier  qui 
à  publié  cette  règle,  entre  pluueurs  autres 
très  -  judicieufes  dont  (ts  Remarques  font 
remplies  :  Qu'après  vn  nom  fans  article  on 
ne  doit  point  mettre  de  qui.  Ainfi  Ton  dit 
bien  :  7/4  eHitrMitpé  4hcc  violence  y  mais  fi 
je  veux  marquer  que  cette  viî)lencc  aefté 
tout  à  fait  inhumaine,  je  ne  le  puis  faire 
qu'en  y  adjouftjint  vn  article:  /laefietrait" 
'$iaHecvne  violence  qui  4  éfii  tot^t  à  fait  in^ 
hnmaine.  ' 

,  Cela  parôift  d  abord  fort  raifonnabler 
mais  comme  il  fe  rencontre  pluueurs  fa- 
çons de  parler  en  noftre  languciqui  ne  fem- 
olent  pas  conformes  à  cette  règle  :  comme 
^ntrautres  celle-çy  :  //  agit  tn  Polhique 
^juiffAttgonHcrn^r*  Il  eB  coupable  de  cri- 
mes qui  méritent  chafliment'  Jlnjahom- 
me iiniffache ctU.  Seigneur qntvojex^  ma 
mijcre,  ajfitiiz^-mjoj.  Vne  forte  de  boistju^ 
ififortdur. 

l'ajr  penfé  fi  on  ne  pourroit  point  la  con- 
ceuoir  en  des  termes  qui  la  rendilFent  plus 
générale,  te  qui  fifient  voir  que  ces  façdns 
4c  parler  âc  autres  femblablés  qui  j  pa- 
iroiiient  contraires ,  n'y  font  pas  contraires 
ipn  c£Fet.  Voicy donc  conime  je  lay  con< 

•  •  •    * 
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Dans  rvfage  prefent  de  noftre  langue,  ' 
on  ne  doit  point  mettre  de  qui  après  vn 
nom  commun^  s'il  n'eft  détermine  parvn 
article ,  ou  par  quelque  autre  chofe  qui  ne 
le  détermine  pas  moins  que  feroit  vn  ar- 
ticle.    .  ^-<-^ 

Pour  bien  entendre  cecy  ,ilfaut  fefou-' 
ucnir  qu'on  ^eut  diftinguer  deux  chofes  . 
dans  le  nom  commun, la  ngnificàtion  qui 
cft  fixe  (  car  c'eft  par  accident  fi  elle  varie  ^ 
quelquefois  ,oarequiuoque  ou  par  nricta- 
phore)  &reftenducde  cette  fignification 
qui  cft  fujette  i  varier  félon  que  le  nom  fc 
prend  ou  pour  toute  rtfpecc ,  ou  pour  vîic 
partie  certaine  ou  incertaine. 

Ce  n'eft  qu'au  regard  de  cettie  eftendu9 
que  nous  dilons  qu*  vn  nom  commun  eft  in- 
déterminé, lors  qu'il  n'y  a  rien  qui  marque 
s'il  doiteftre  pris  généralement  ou  parti- 
culièrement, &  eftant  pris  particulière- 
ment, fi  c'eft  pour  vn  particulier  certain  oit 
incçrtain.Et  au  contraire  nous  difons  qu'vii 

nom  cft  déterminé  y  ciu^LVid  il  y  a  quciqùc 
chofe  qui  en  marque  la  détermination.  Ce 
qui  fait  voir  que  par  déterminé  nous  n'en- 
tendons pas  re/lrainty  puis  que  félon  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  vn  nom  commun  doit 
paficr  pour  ^^«•VfriffiW,  lors  qu'il  y  av]ueU 

que  chofe  qui  marque  qu'il  doit  eftreprii 

C^   •  •  » 
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dans  toute  fon  eftcnduc.  Comme  dans  cette 
jftopoficion  :  Tout  homme  efir^tfonnable. 

C'eftfur  cela  que  cette  règle  cft  fon4ée. 
Gâc  on  peijc  bien  fe  fcruir  du  nom  com- 
mun, en  nef  regardant  que  fa  lîgnifiêaçion: 
Gpmpié  dans  l'exemple  que.  j'ay  propose; 
//v  a  efii  trahie  aucc  vi&lence  j  &  alors  iV 
n'ieft  point  bcfoii} qm^p  ieje  détermine: Mais 
fion  en  veut  direquelquc  chofede  parçi- 
culier ,  ce  que  loi^  fait  en  y  acjjouftant  vn 
!</  >  il  eft  bien  raifonnable  quç  dan^les 
angues  qui  ont  dcsartîcles  pour  çl^tcrmi- 
ncr  reftenduc  des  noms  conruTiuns  ^  on  s'en 
feruc  alors,  afin  qil*pn  cônnoiiFc  mieux^à 
quoy  fc  doit  rapporttjr  ct^m\Ç\  c'cft  à  tout 
ce  que  peut  Cgnifiei»  le  nom  commun,  ou 
feulement  à  vhfc  bartie ,  cçrjçaihe,  ou  incer- 
taine. ■  ...  '.\ 

Mais  aii(n  Voà  voit  pdr  U  que  conimc 
rarticlc  n'clVnecéflairc  dan^  ces  rencon- 
tres, que  pour  déccrminer  le  nom  com- 
mun ^  s'il  cft  détermine  d'ailleurs,  ou  y 
pourra  adjoufter  yn  cjui ,  de  mefme  que  s*il 
y  auoit  vn  artkle.  Et;  c*çft  ce  qui  fait  voir  la 
necedîté  d'exprimer  cette  règle  comme 
nous  auons  fait  pour  la  rendre  générale.  Lt 
cequimollftrcauffî  que  prefquc  toutes  les 
façons  de  patlcr,  qui  y  fcmblent  contraires, 
y  font  conformes»  parce  que  le  nom  qui  cft 
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fans  article  eft  déterminé  par  quelqu'au- 
ti;pchofe.  Mais  quand  je  dis  par  quelque 
autre  chofe,  je  ny  comprcns  pa$  le  qm  que 
Ton  y  joint.  Car  fi  on  l'y  comprenoit,  on  ne 
pccheroit  jamais  contre  cette  règle,  puis 
qu'on  pourroit  toufiours  dire  qu  on  n'em- 
ployé vn  ani  après  vn  nom  fans  ârticle,que 
dans  vnc  façon  déparier  détermmée,  parce 
qu'elle  auroic  efte  dcterhunée  par  le  éjui 
mefme. 

Ainfi  pour  rendre  raifon  de  prcfquetbuc 
ce  qu'on  peut  oppofer  à  cette  règle  >  il  pc 
faut  que  çonfiderer  les  diucifes  manières 
dont  vn  nom  fans  article  peut  cftrc  déter- 
mine. 

I.  1 1  cft  certain  que  les  nom>^  propres  ne 
fignifiant  qu'vne  chofe  fingulicrc,  font  dé- 
>  terminez  d'eux-mefmcs ,  &  c'eft  pourquoy 
je  n*ay  parlé  dans  la  règle  que  des  noms 
communs,  cftant  indubitable  que  c'cft  foiç 
bien  parler  que  de  dire:  //  imite  Firgtle  qui 
efi  le  premier  des  Poètes.  Toute  ma  confiant 
ce  efienltsyS'ÇuïLisr  (jHtmar^cLfpté. 

.1.  Les  vocatifs  font  au/fi  déterminez 
par  la  nature  mefme  du  Vocatif;  de  foite 
q\i  onVa  gatde  d'y  defirer  vn  article  pour  y 
joindre  yn  quiy  nuis  que  c'eft  la  lupprcATioii 
derarflçlequi  les  rend  vocatifs,  &  qui  lei 
diftingue  des  nominatifs.  Ce  n'cft  ào\\ç 
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to  Grammaire  geîj  eralh 
point  cowre  la  rcglc  <U  dire  :  C;V/  ^x/'  r*«. 
mtjfi^  *WJ  manx.  shil  qui  v^ytK.  tcmct 
,     chofes,  ,      -    •;.  ,;■■    .,'•<„      ^ 

3 ,   Ci? ,  qséelifH.e  y  pltêfieHrs^  les  noms  de 

rïomhïtyCQmmideHXytroti  Ôcctout,  nnl^ 

-*i*<^^><^.  &Cvdétcrmincnt  auS  bien  que  les 

articules.    Gela  cfl  trot)  clair  poiir  s  y  ar- 

.    Veiler.  ,  . 

:  4.1  Dans  les propofiyons  negatiues, les 
terrucs  fur  llfquels  combe  la  négation,  font 
déterminezià  eftreprîs  généralement  p^r  la 
Jiega^ion  mefpne,  dor^c  le  p^pre  eft  de  tout 
oftcrX'eft^raifon  pourqujby  on  dit  affir- 
niatii^emcm  àùdc  1  Vticlc  ;  lUM  l'argent, 
dti  vàHr.delU  charité.  de\l'amhnion\ic 
liicigatfiucmcrit  fans  articlcj  //  na  fo$nt 
•^ir^ent .  di  cœur ,  dé  chartU,  d' ambition. 
:c  c'cft  ce  cjSiu  mon^r/eailffilque  ces  façons 
/dcp/iilcr  ne  font  |ia$coiur;^ircsàla  règle; 
///«)  apoirnd'injU$u€ifH't\l  ne  commette. 
Jl  ny  a  homme  (jnif^ache^eia.  Ny  mçfmc 
celle- c/.  Efi-îl  vUle  dans  le  Royaume  qui 
foit  pins  oheijfante?  Parce -xj^ie  l'affirma- 
tion  aucc  vn  interrogant  fe  réduit  dans  le 
fcns  i  vnc  négation.  Ilnj  apointdevillo 
qui  foit  pins  ohetjfante. 

5.  C*eftvne  règle  de  Logique  tres-^ vé- 
ritable, gue  dans  les  propohtions  affirma-^ 
tiucs  le  lu)  et  attire  à  foy  Tattribut,  c'cft  î 
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dire, le  détermine.  D'où  vient  que. ces  rai- \ 
fonnemens  font  faux. L'homme  eft  animaU 
lefingc  eft  animal,  donc  le  fingc  eft  hom<* 
meé  Pàree  que  l'animal  eftant  attribut  dans 
les  deux  premières  propofitions  ,lcs  deux    . 
diuers  fu^ts  fc  déterminent  à  deux  diuerfes 
fortes  à'animaU   G'eft  pourquoy  ce  n'cft 
point  contre  la  règle  de  dire.  :/r^M  hom^ 
me  qui  parle  franchement,  parce  que  hom^ 
fnee&  déterminé  par  je  :  ce  qui  eft  fi  vray, 
que  le  Verbe  qui  luit  le  yi^i ,  eft  mieux  à  la . 
première  perionne  qu'à  la  troifiéme. /r/î^â 
homme  qni  ay  (fien  ven  des  chofes  j  pluftoft 
c^tyijHt  a  bien  vendes  chofes. 

6.  hcsmots,  forte,  efpece ,  genre  6c  Ccm^ 
blables  ,  déterminent  ceux  qui  les  jfuiuent; 
qui  pour  cette  raifon  ncdoiuent  point  auoir 
d  article.  Fne forte  defrnit*  Se  noii  pas  d*vn 
fruits  C'cft  pourquoy  c'cft  bien  dit  y  t/M€ 
/or/e  defrnit  qui  eft  menr  en  hyner.  Fneef^  \ 
pice  de  bêjs  fiéTt/lfort  dur. 

7.  La  particule  en  dans  le  fens  de  Vvt 
latin  jV/J/V  vi  Rex  »  il  vit  en  Roj  ,  enferme 
en foy-mlefme l'article, valant;  autant  que 
comme  vn  Roy  »  en  la  manière  d*vn  Roj. 
C'eftpoprquoy  ce  n'eft  point  contre  la  rè- 
gle de  dire.  //  agit  en  Roy  tfni  fçait  régner. 
Jl  parlé  en  homme  ejns  ffatt  fes  affaires: 
c*eft  à  ^ire,  comme  vn  Roy  o\x  comme  vn 
iommepôcc* 
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t^ét[a  il  adc  commun^cftqu'ilic  met  aii 
tteu  dmiom  ^  &  ^Ips  g^cncralcmcnt  racfmc 


le, quelle  u'empeuJie  pà^ (}uc la^ profpoiw 
tien  ne  (bit  iimplc,  né  conceiunt  en  Cof 
(qu  vaicul  j^mcnt^  ou  gj&xmuïotiy  cSaiK^ . 
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8.  i>ei^ui  auec  vn  pluricr;  cftlpuuent 
pour  des  m  qui  eft  le  pluricr  de  l'aftiele 
t/;i,commc  nous  auoiisitionftré  dans  le  cha- 

f)icre  de  rarticle.  Et  ain/î  ces  façons  de  par- 
er font  très- bomics ,  &  ne  font  ppmt  con- 
traires à  la  règle.  M^^fi  acrahlc  de  manx  ^ui 
Ï.HJ  font perdrt patience* lieft  charge  de  dtb-. 
res^mvdfttaHdêlàde/hnhieft. 

9.  .Cesiaçons  de  parler  bonnes  ou  mau^ 
^uaifes,  Cefigrejle  c^mtifnbe.yCe  font  gens 
ioabUés  qui  rn  ont  dit  cela:  ne,  font  point 
contraires  à  la  règle  ;  parce  que  lc^i*i  ne  fc 
rapporte  point  au  nom  qui  eft  fans  article, 
maisT  à  âe  qui  eft  dc  tout  genre  &  ide  tout: 
nombre.  Car  Te  nom  fans  article^ri?/Z^,^^»^ 
hithiles  y  eft^e que  j 'affirme ,  &  par  confe- 
quent  Tat tribut,  &c  le  ^-^z  fait  partie  du  fu- 
jet  dont  j'affirme>Car  j'affirme rfe  ce  ijni 
tombe  ç^nt  ceji  in grefleiAtceHxqui  mçnt 
dit  cela  i  quiç  ce  font  des  gens  habiles  y  Et 
à^nfi  le  ^nt  no  fe  rapportant  pçint  au  i^om 
sâsarticle>celarierçgarde  point  cette  règle. 
S'il  y  a  d'autres  façons  dc  parler  qui  y 
fenriblent  contraires  ^  &  dont  on  ne  puiiïe 
pas  rendre  raifon  par  toutes  ces  obieruaV 
tiôns ,  ce  ne  pourront  eftre  /  comme  je  le 
croy,  que  dçs  relies  dû  vieux  ftile^pùon 
ometto^t  prefque  toufiours  les  articles.  Or 
C^eft  vnc  maxime  >  que  ceux  qui  trauaillcni: 
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fur  vne  langue  viuante,  doiiient  toufiours 
auoir  deuant  les  yeux)  X^ue  les  façons  de 
parler  qiii  fpnt  âaï:h6rîfées  par  vn  yla^ 
génial  Sc-  nori  conteftë ,  ^oiuent  paflcc 
pour  bonnes ,  encore  qu^ellcs  foient  con-» 
jtrairés  aux  règles  &  à  l'analogie  de  la  Lan- 
gue: mais  qu'on  ne  doit  pas  les  alléguer 
pour  faire  douter  des  rçeles  &  troubler  Ta- 
hnalogîe,  ny  pour  autoriler. par  confequencç  , 
d'autres  façÔs  dç  parler  que  l'y/age  n  auroit 
pas  autorifées.  Autrement  qui  ne  s*arrefte- 
ra  qu'aux  bizarreries  de  Wlage,  fan^  obfer-  ^ 
uer, cette  maxime,  fera  qu'vne  Langue  de- 
meurera   toufiours    incertaine ,    &  que- 
n'ayant  aucuns  pr/ncipes,  elle  ne  pourra  ja-j 
niais  fc  fîxec. 
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JDjs  Frepojiiions. 

NOus  auons  dit  cy^deirus  cKap.  6.  que 
lesCas  &:lesPrepofitions  auoient  efté 
inuentez  pour  lemclme  vfage^^qui  efldc 
marquer  les  rapports  que  leschofes»  ont  les 

vnc^  aux  autres.  \^  v 

Ce  font  prefque  les  mcfme  rapports 
dans  toutes  les  Langues  qui  font  marquer, 
par  les  Prcpofitions.  G  eft  pourquoy  je 
me  conteateray  de  rapporter  icy  les  prin- 
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lereuuiFrçbmme  quahci  je  réduis  lemef^ 
ne  exemple  à  ces  ceropies  :  Dic$^  Q^i  ri]^ 
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nous  voyons  qujcn  Latin  on  employé  dor- 
dtnaitele  j^zttid^o iVidiè  cMif^em  0êrri0'^, 
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cipaux  de  ceux  qui  f^nt  marquez  par  les 
Prepo(itions  de  la  Langue  Françoile ,  fans 
m'obliger  à  en  faire  vn  dénombrement 
exaâ: ,  comme  il  feroi^  necefliirç  pour  vne 
grammaire  particuliejrc/  ^  . 

le  croy  donc  qu'on  jpeut  réduire  les  prin- 
ci|)aux  4c  ces  rapports  à  ceux 

llffidanrTdHt.  • 

//  eft  en  italit* 

JlefikRpme, 

Cetnv  mdif9i$  efi  hors  UviUe» 

lleffurUmtr. 

Toutce  qui  eft  fins  le  Ciel. 

ynt^méirchoitdeuMtitleKoy; 

yntelm^rchoit  âfns  leKoj» 

Jlefti'bi^leKêj. 

JluâttUiuerre. 

Vènétmt  U  guerre  i 

Vepm  Ift  luerrt,  '  ^ 

fcn    flikfd  eii  Italie, 
a     àK.ome.    '<  .  ' 
vers  Wéùmhfl  t9ume  vers  le  hTorrf, 


De  Heu,  de 

lituation, 

d'ordre. 


Du  temps 


Dd  terix^e  > 


enucfs 


'^.qucrÔqumif  de 

{efficiente,  f  P»' 
matérielle  f  ^c 
finale         «  poujr 


o>i  étmpur  ehutrs  Dieu, 
UfArtieVaru. 
Mdifim  kdfiiifdr  vnârchtte6te 
itfiem&  de  brique 
fotfrylogw. 


'Autres  rap 
ports  de) 


/^Vnion  aucc  Jet  Midts  âuec  leur sOfficiers* 

(cparation    fans  Us  foïdMtjpmslekr  t  Officier  t. 
exception      oMtit  Comp4inie  de  tent  fildats 

outre  les  Officiers* 
..  oppofition    cÔtttrtoldaes reu^Uc^tpmre leurs 
sj  ,  Officiers. 

retrichemct  de      So 'dats  retrm  hexjiu  regimtt. 
permuution  pour  rendre  vn  fnfonnier  four  vn 
,  ,  V  1         MUtte, 

i^conSoxmU  Ccion  félon  Urédfom 


It   ^ÂISOHKB^^  ^ 

Il  y  a  queB^ues  remarques  à  faire  flic  les 
prepofitions,  tant  pour  toutes  les  'Langues^  - 
qup  pour  là  F rançôi fe  en  particulier/ 
La  I.  çft  qu  on  n/a  fuiuy  tn  aueuncLangut 
fur  le  fujet  desPrepofitions  ce  que  la  raifon 
auroit  deftré ,  qui  eft  qu  vn  rapport  tjfe  fuft 
marqué  que  par  vne  prepofitiott,  &  qu*vnc 
mefme  prepofition  ne  marquaft  quVn  feul 
rapport.  Car  il  arriue  au  contraire  dans 
toutes  les  Langues ,  ce  que  noui  jauohs  veu 
dans  ces  exemples  pris  de  la  Françdife» 
qu'vn  mefme  raffport  >cft  fignifié  par  plu- 
sieurs prepofitidns^  comme  par  W^>f/j  en»  à: 
ôc  quVne  mpfme  prepofition,comme  efi>  a^ 
màr^rè  diups  Rapports.  G*ëft  ce  qui  çaufc 
ibuiicm  des  obfcuritez  dans  la  l^angue  He- 
\iii<Àt^  Û  dans  le  Grep  de  VEfcriture  qui 
eftpfôndfHebraïfmes,parc^^  IcsKe- 

breux  ayant  peu  dçPrepofitioijfSj^  ils  les  jcm- 
ployenta  de  fort  differens  ^f^es.  Ainfi  la 
prepoiitior  3>  qui  eft  appillçcatfixe,  par- 
ce àu'ellefe  joint  auec  les  Mots^fe  pre- 
nant en  pluheurs  fens  ,  les  Efcriuains  du 
Nouueau  Teftanent  qui  Tant  rendue 
par >'  m,  prennent  auffi  cet  ^  o^m^txi 
des  fens  fort  differens,  comme  on  voit  par- 
/ticulieremerit  dans  S.  Paul ,  où  cet  %n  fc 

prend  quelquefois  poixt^^r-  Ntmêfottfi 

dicnCiP^mhmJf/Hé^nip  if^^^^ 


jfUWikVutsi\m\àin^  |  »«lauf  quclcdermcr yfagcl^    marques 
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jquçkjiiçfois  pour  filon.  Cui  vnlt  nùhat 
fantumin  Domino»  quelquefois  pour  4hcc^ 
Omnia  vtfirA  in  chantattjiant*  Et  encore 
€n  d  autres  mamcrcs/ 

La  1.  remarque  eÛ  que  de  Se  a^  ne  font 
pas  fenj^ment  des  marques  du  génitif  <5c  du 
datif  j  mais  auffi  des  prepofitiqns  qui  fer- 
uent  encore  à  d'autres  rapport^.  Car  quand 
on  dit  ;  //  efiforty  de  la  ville^  ou>  //  efidi 
lé  A  fa  maifondes  chafnpsydtnt  matqud 
pas  vngenitif,  mais  la^prepofîtion  àh  ou  f ati 
tgrejfns  cft  ex  vrbe.  Ét^jnc  marque  pas  vn 
datif  j  mais  la  prepofition  in^abth  in  vil'- 
lamfnam* 

La  }.  tft  qu'il,  faut  bien  diftingucr  ces 
cinq  prepoiîcions,  dans  »  hors  »  [ni  »  fom> 
ananty  dec6s  cinq  mots  qui  ont  la  merme 
lignification ,  mais  qui  ne  lont  point  prcpo- 
fitions ,  au  moins  pour  Tordii^aiie  y  dedans x 
dehors  y  dejfns,  dejfoHé]  anparauant* 

Le  dernier  de  ces  mots  eft  vn  aduerbe 
qui  fè  met  absolument  ,&  nom  deuant  les 
noms.  Car  Ton  dit  bien  :  //  efioit  venn  ati- 
faranant  3  mais  il  ne  faut  pas  dire  {  //  eftuit 
venté  anf^ranantdifner^  mziianant  difner^ 
ou  auani:  éj ne  dedi/nevp  Ë€  pour  les  quatre 
zntxcs  ^dedans  y  dehors  y  Jejjns  »  deJfoM  »  je 
croy  qvic  çç  font  des  ndrns>  comme  il  fç  voit 
'^  fucc  ^u'on^  joinjt  prcfg[uc  vottÛQWJ  l'Ur. 


1 


liclc  ledeiànsyie^eho^^^^  4^  de^ 

hors  ;  &  qu  ils  rcgiflent  l^yiom  qui  les  fuit 
au  gcniti?,  quieu  le  régime  des  noms  fub- 
ÛMtihyan  dedans  de  lantaifonyan  dejfm 

dntoia.^        /  > 

Il  y  a  néanmoins  vne  exception  que 
Mpnfieur  de  VaUgelas  a  judicicufemcnt 
remarquée,qui  eft  que  cW  mots  rcdeuîen* 
nent  prepofitioris ,  quandon  met  enfemblc 
les  deux  appofcz ,  &  qu'on  ne  joint  le  nôni 
u  au  dernier:  comme,  l^Mf^^Mf^^^^^^  ^ 
ehors  la  ville  :Jlj  adeswim^Hfc  dejjm 
&dtjfot46  la  terre.  v 

La  4.  remarque  eft,  de  cc$  quatre  parti- 
cules, en>j,  dçpty  oit,  qui  figil^fient  de  ou  a 
dans  toute  leur  cftcnduc ,  dé  plus  luj  ou 
^ni.  Car  ^^  fignifie  de  luy!j  ;  à  hyidont ,  de 
qui  i  &  ok ,  à  qui.  Et  le  principal  vfage  de 
ces  particules  eft^ouv  pbicmer  les  dcUx 
règles,  dont  nous  aucms  parlé  dans  le  chap* 
des  Pronorhs,  qui  efl:  que/in^,  ^  ^ui  au  ge^ 
nif,  datif,  ablatif,  ne  fc  dilcnt  ordinaire- 
ment que  des  perfonnes  :  &!aiaifi  quand  on 
parlcd'autres  chofes,  on  fe  fert  dV;i  au  lieii 
du  génitif  de  luy,oudu  pronom/jn  :  d>  au 
lieu  du  datifs  tnj\à^dopt>7ÇU  lieu  duger^ 
nitif  djs  uni ,  ou  dnfiéei ,  qui  fe  peut  dire, 
mais  eft  d'ordinaire  aflçz  lânguilfant  :  Sç 
d'p>  au  lieu  du  drftif  >  qpi^  OU  0Hqmlt, 
ly ez  le  çhap.  des  Pronoms. 
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conjonttion }  Bc les  autrtJ  que  c  eu  ic  icii^-  ■  enneres;  jejHff«j€yOcc.  jex'çps  an,  «c. 
^mcùotf»$,fitd,qiwi'Vo\umofiectof  I     j;.K«i)$  venons  de  àucqucr  deux  cencon> 


HAPXTJIB    XL 

LE  defir  quç  leS( hommes  ont  d'abréger 
le  difcours ,  eft  ce  qui  a  donné,  lieu  aux 
Aduerbes.Cac  la  plufpàrc  de  cei  particules 
ne  font  que  pour  fignificf  en  vn  feul  mot, 
ce  qu'on  ne  pourroit  marquer  que;  par  vne 

Î^repolîtiéiî  &  vn  nom  :  comme  fdf  tenter^ 
àgement;  pour  cumfétfitntUyZXitc  fagefTc: 
hodie  pour  in  hoc  die^  àujour^uy. 

Et  c  eft  pourquoy.  dans  les  Langues  vul- 
gaires, la  pufpart  dç  ces  aduei^bes  s'expli- 
quent d  ordinaire  plus  élégamment  par  le 
nom  aûec  la  prepofition  :  aipfi  on  dira  plu- 
toQt  antcfétgefe ,  étutc  friêdence  »  auu  pr- 
gneil^  étutc  méderMtion  y^yàtfkgimem  »  fru- 
Jemment  »  ûrgHtiHeufement^  moderimenu 

2uoy  qu'en  Latin  au  contraire  il  foit  d  or- 
inaire  plus  élégant  de  fe  iferuir  des  Ad- 
«erbes^  .  j  . 

De  là  vient  auiE  qu'on  prend  fouuent 
pour  aduerbes  ce  qui  tfft  yn  nom.  Comme 
inftar  en  Latin,  comme /riiiiiiip^i  on frimp, 
fartim^  ôcc.  V«  Nou.  M^etM  Lat^^  Et  en 
François  dejfm^  d^JfotiïiMdém^^  qui  A>nt  de 
y rays  noms,  comme  nooi  l'auons  fait  voir 
^u  Ghap.  précèdent» 
^  }Am  parce  que»  cet  jp 


Vj 


ic^M  rejoignent 
\  i  :    .  d'or- 


*  « 


dWinaire  au  Verbe  pour  en  modifier  Oc 
déterminer  l^aâion»  comtnt  gènero^si  pn^ 
gfiénê^h^il a 6ombatu  vaillamment 5 c'elt Or 
quia  ÉMt  qu'on  les  a  appeliez  AoviR»BK 


Des  Vtrbis  ;  &  de  ce  qulUnt  efifroftei 


fUe 


IVrques  icy  nous  auon s  expliqué  les^ 
nÂot|^  qui  fignifient  les  objets  des  pen^-r 
{it%^  Ulrefte  de  parler  de  ceux  qui  %ni6ent 
la  manière  des  p€nfées,qui  font  les  Verbes, 
les  Conjonûions,  &  Ids.Interjcâi^ns. 

La  connoiflance  de  la  nature  dii  Verbe 
dépend  de  ce  que  nous  aûonsdit^ucom* 
mencemeint  de  ce  dirc6ui's,que  le  ji^gemenc 
que  nous  faifons  des  cnofes  (commbquancft 
je  dis^  U  terre  eft  r^n^^)  enferme  neceuaire-^ 
ment  deux  termes  ;  l'vn  appelle  fu^et ,  qui 
eft  ce  dont  on  afiirihe,  çommt ^Urre '$ 6c 
l'autre  appelle  attribut,  qui  eft  ce  qu^on  af« 
firme ,  comme  rende  :  Et  àe  plus  la  liaifoni 
entre  cei  deux  ttttéts ,  qui  eft  propcèmenc 
l'aâion  de  noftre  eiprit  qui  affirme  Taurir* 
butdufujet.  \ 

Ainfi  les  hommes  n'ont  pas  eii  moins  de 
befbin  d'inuenter^des  mots  qui^marquaf*" 
ittitVa^rméitienfCpi  eft  la  principale  ma« 
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',^»*»ii«^ 
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iboi^j:  fmr  lit  l^gues/qui  m'obtigcroi€fit 
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nicrc  dç  noftrc  pçriféciqucdl^n  inucnter 
jui  marquaflcnt  tes  objeu  de  noftrc  peh- 

Et  ccft  proprement  Gc  qùcîc'cft  que  lie 
vtïhQyVnmot  dont  le  prjnctù/^lvfage  cfidc 
fignifier  l'affirmation  :  c'cft  à  dird,  de  mar- 
quer que  le  difeôurs  où  ce  moc  eft  employé, 
cftle  difcoursd'vn  homme  qui  ne  coiîfipic 
pas  feulemêt  les  chQfes,mais  qui  erï  juge  & 
qui  les  affirme.  En  quoy^  le  verbe  eft  diftin- 
rué  de  quelques  noms  qui  iîgnifienc  auflî 
'affirmatièl»  ;  comme  affirmans,  affirma- 
//^;  parce  qu'ils,  ne  la  ngnifienc^qû'entant 
que  par  vne  reflexion  d'elprît  elle  eft  deue- 
nuë  l'objet  de  noftrc  penféc;  &  ain/î  ne 
marquent  pas  que  celuy.qui  fefertdç  ces 
mots  affirme,  mais  feulement  qu'il  conçoit 
vnç  affirmation. 

i'ay  dit  que  le  principal  vfage  du  Verbe 
cftoit  de  fîgnifîcr  l'affirmation, parce  que 
lions  ferons  voit  plus  bas  qpe  l'on  s'en  Içrt 
encore  pour  fîgnifierd  autres  mouucmens 
de  noftre  ame  ycommcdejirer ,  prier ,  corn" 
fnandery  &c.  Mais  ce  n'eft^qu'en  changeant 
d^inflexiQn  &  de  Mode  :  &  ainfi  nous  ne 
confidèronsleVcibc  dans  tout  ceChapitre 
que  (clôn  fa  principale  fignification,  qui  eft 
.celle  qu'il  a  i  l'indicatif,  nous  rcferuant  de 
pariet  des  autres  en  vn  autre  endroit» 


ET    XÀTSONNIB.  \         :   5K: 

*  Selon  cela,  1  oh  peut  dire  que  le^  Verbe 
de  luy-mefmè  ne  deutoit  point  auoir  d'au* 
cre  vfage,  que  de  marquçr  la  liaifon  que 
nous  faifons  dans  noftfe  efprit  des  deux 
termes  d'yne  proppfîtion^M^is  il  n'y  a  quç 
le  verbe  <f/?rr  qu  on  appelle  fubftantifîjui 
foit  demeuré  dans  cette  fimplicité,  6ç  enco- 
re  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  eft  ^proprement 
demeuré  que  dans  la  troifiéme  perlonne  du 
prcfcnt  f/?,&cn  de  certaines  rencontres- 
Car  comme  les  hoïnmes  fe  portent  naturel- 
lement à  abréger  Icuis  exprcflîons ,  ils  ont 
joint  prefque  toufioursàTaffirmation  d'au-  * 
tre5  lignifications  dans  vn  mefme  riibt. 
^  I.  ils  y  ont  Joint  celle' de  quelque  at- 
tribut :  de,  f-jrte  qu'alors  deux  mots  fonc 
vne  proppfîcion  ;  comme  quand  je  dis:  P»- 
trns  vinit ,  Pierre  vit  :  parce  que  le  mot  de 
viutt  cnlfcrme  feul  laffirhiation,  &  de  plus 
l'attribut  d'tftre  viuant  3  &  ainfï  c'eft  la 
mefmechofededire  P/>rrrt7>, que  dédi- 
re,-P/rrrf  eft  viuant.  Delà  efî  venuçlâ 
grande  ^iuerfité  de  verbes  dans  chaque. 
Langues  AU  lieu  que/i  on  s'eftoit  contenté 
de  donner  au  verbe  la  (ignification  généra- 
le de  l'affirmation,  fans  y  joindre  aucun  at- 
tribut particuher,  ^n  n*auroit  eu  befoin 
dans  chaque  Langue  que  d'vn  fculVerbe^ 
qui  eft  celuy  qu'on  appelle  fubftantif» 

H  ij 


ipa  OIFCC.  yoic^  doue  comme  je  lay  COà- f  S^ccauxçciui  marcjuc  quil  doit  clWèftU 
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i.  Ils  y  4i>nc  ei^core  joint  eh  de  çerçainesi 
xeilconcrcs  terujetdVla  pr 
^cljîï^lors  de^x  m6t|peuucïic  ca^  ,  & 
mèimc  vn  feâl  mot  taire  vneprbpofitiôn 
cntîcre/i>^Ux  mA^^^^  ;<omme  quand  je-  dis: 
/i$f^  hûm0  ;  parce  que; /iiïp. iic  fîgnific  pas 
feulement  r%f&rm;aiciQn,niaisenfeifn>tia  Si- 
gnification du  pronpoi  rg^,quieft  le  fu^ 
Jet  de  cette  prapôûticjn  j  &  q^e  l'on  expri- 
me toujours  en  Franç^ois,/^yî</i  hothme^ 
yi\  icul  mot,  comme  qu^id  je  dis^  viuo^fe^ 
dco.  Q^ï  ces  verbes  enferment  dans  eux- 
fnefraes  raffifmation  &!l*^tribut,  comme 
nou:i  auoris  dcfîa  dit  ;  oc  ipftant  à  la  premiè- 
re perfonne ,  ils  enferment  encore  le  Ai  jet: 
JefuïnviHanPylifnr^  ajfis.  De  là  eft  venue 
la  différence  des  pcrfonnçs,  qui  çft  ordi- 
nairement dans  tous  les  Verbes. 

3»  Ils  y  ont  encore  joiiit  vn  rapport,  au 
temps,  au  regard  duquel  on  affirme  >  de 
fortequVn  feul  mot,  comme  can^fiiyCi* 
nific  quej 'affirme  dcceluy  à  qui  je  parlé, 
_  aâion  du  fouper ,  non  pour  le  temps  pre- 
fcnc,mais pour  le  palle. Et  de  làeft  venue  la 
diUerfité  des  temps>qui  eft.  encore  pour 
l'ordinaire  commune  à  cous  les  verbc«. 

La  diuerftté  de  ces  fignifications  jointes 
en  vn  mcfme  mot, eft  ce  qui  a  empêche 
bcauçou  p  de  perfomies ,  d'aillcors  fort  lia* 
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ir  jtAisavrifBjg;  ^f 

biles ,  de  bien  eonnoiftrf  la  nature  du  Ver  •> 
be,  parce  qu'ils  ne  Tonc  pas  confideré  felott 
ce  qu:i^lûy  e^irentiel,qui  c(kt*é9Jfirmaticni 
mais  félon  ces  autres  rapports  qui  luy Jbnt 
açcidemel s  entant  que  Verbe. 

Ainfî  Ariftôte  s'eftant  arrefté  à  la  troi-*' 
iîemè  des  fignifications  adiouftées  à  celle 
qui  eft  edentielle  au  Verbé,^ratléfiny  :  Vêjç 
fig»,ifi(^^9iis  cum  tcmfpre  ;  vn  mot  qui  figni* 
fie  auec  temps* 

P'autrçs,  comme  Buxtorfy  ayant  ad- 
joufté  la  féconde,  l'ont  définy  :  f^oxfexiliê 
fHm  temport  & perfoHa.  Vn  mot  quia di- 
uerfcs^'inflexions  aucc  temps  &  pcrIonn|e.. 

D'autres  s'eftant  arreftezà  la  preiniv":rc 
de  ces  iignificaciohs  adjouftées,  qui  eft  ceU 
lè de rattribut,& ayant  confider^que  le» 
attributs  que  les  hommes  ont  joint  A  l'affir- 
mation dans  vn  mefnie  mot,  font  d'ordinai- 
re des  aâions  Vdespaflions,ontcreu  que 
l'clTence  du  verbe  confiftoit  ijîgnifierdcs 
avions  OH  des  pajfions. 

Et  enfin  Iules  Cefar  Sçaligcr  a  crcu  trouJ 
ujcr  vn  grand  myftere  dans  fon  liurc  des- 
jprincipes  de  la  Langue  ^Latine,  en  difant 
que  la  diftiriiîlion  des  chok >t  in  firmsnem'^ 
tes  &fiHentes  ,en  ce  qui  deii^.ewre  &  ce  qui 
parie  >çftoit  la  vraye  origine  de  ladiftin- 
âion  eiUreles  Npms&  lesVerbes:  lesuôf 
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eftanc  pour  fignificr  ce  qui  demeâre ,  Se  ïes 
verbes  ce  qui  parte. 

Mais  il  eft  aiû^  de  voir  que  toutes  ces  dé- 
finitions font  faulfes,  &  n'expliquent  point 
la  vrayc  nature  du  Verbe. 

La  manière  dont  font  conceucs  les  deux 

premières  le  fait  alfcz  voir,  puis  qu'il  n'y 

cft  point  dit  ce  que  le  yerbe  fignihei  mais 

feulement  ce  aiîec  quoy  il  lignine  CHm  tem^ 

(fore ,  cHtnpcrfona. 

Les  deux  dernières  font  encore  plus  mau- 
uiifcs.  Qkr  elles  m\t  les  deux  plus  grands 
vices  dVne  définition  y  qui  eft  de  ne  con- 
tenir ni  à  tout  le  dçfini,ni  au  feuldcfînij 
necjHeomntxnetjHefoii.^  * 

Car  il  y  a  des  verbes  qui  ne  fignifient  ni 
des  aûions  y  ni  des  paflions ,  ni  ce  qui  paf- 
fc;  comme  exiftit,  (jutefcit^friget^  ^(?^^^  ^^" 
fety  Càtler ,  éilhet^  viret,  cÎAXtt  >  &;c.  dcquoy 
nous  parlerons  encore  ep  vn  autre  endroit. 

Et  il  y  a  des  mots  qui  ne  font  point  Ver- 
bes j  qui  fignifienc  des  adions  &  des  paf- 
iîons,  &mefmedeschof2squi  partent, fé- 
lon la  définition  de  Scaliger.  Car  il  eft  cer- 
tain que  les  Participes/ont  de  vrays  noms, 
ic  que  néanmoins  ceux  des  \xrbes  aif^f fs  ne 
lignifient  pas  moins  des  aélion*^  ceux  des 
paflifs  des  paflions ,  que  les  verbes  mefmes 
gentils  viennent:  éc  il  n  y  a  aucune  raifoB 
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de  prétendre  que  )îi*<^j  ne  (ignifiepas  vnc 
cho/c  qui  parte,  aufli  bien  qMc  fit^it,    ' 

A  quoy  onpeut  adjoufter  contre  les  deux 
premières  définitions  du  Verbe,  que  les 
Participes  fîgnifient  aufli  auec  temps,  puis 
'  [u'il  y  en  a  du  préfent,du  palfé  &  du  futur, 

ur  tout  en  Grec.  Et  ceux  qui  croycnt ,  non 
fans  raifi)n,qu*vn Vocatif  eft  vne  vraye  fé- 
conde perfohne,  fut  tout  quand  il  a  vne' 
terminaifon  différente  dû  Koh>ii»atif,trou- 
ueront  qu*il  qi'y  auroit  de  ce  cofté-là  qu* vnc 
diffcrer^ce  du  plus  ou  du  moins  entre  IcPar- 
ticipe  &  le  Verbe.     '^  1 

Et  ainfi  laraifon  clfeniielle  pourquoyvn 
Participe n'cft  point  vn  verbe, c'eft  qu'ilne 
fignific  point  l*étffirmationy  4*où  vient  qu'il 
ne  peut  faire  vne  propofition ,  ce  qui  eft  le 
propre  du  Verbe  ,  qu'en  y  adjouftant  vn 
verbe,  t'eft  à  dire,  en  y  remettant  ce  qu'on 
cri  a  ofté,eri  changeant  le  Verbe  en  partici- 
pe. Car  poiircjuoy  eft- ce  que  fe$rm  vinits 
fierté  "vit,  cft  vne  propofition ,  &  que  Pe^ 
trm  vinem  >  Pierre  vinant^  n'en  cft  pas 
vnc,  fi  vous  n'y  adjouftez  r/?;  Petrm  efi  vi- 
nens ,  Pterrje  efi  viunni^  fiiion  parce  que 
l'affirmation  qui  eft  enfermée  dans  viait 
en  a  efté  oftéepour  en  faille  le  participe  t/i- 
uens.  D'où  il  paroift  que  laftirmation  qui 

fctiouue  ou  qui  ne  fecrouue  pas  dausvi^ 


•  t/H     C^  n    A   vr  %#   A    t 
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Et  raisonner. 
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nues  le  luj et  attire  iloy  l'actribut,  c'cit  à 
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c'cft  à  dire,  commî  vn  Ro]  om  commtvn 
hommciSct. 


N.  •. 
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mot ,  cft  ce  qui  fait  du  il  cft  verbe  où  qu'il 

n'cftpasveibc.        '  .    ;    /    - 

Sur  quoy  on  peut  encore  remarqylcr  en 
partant,  que  Tlnfani/tif qui  eft  trcs-fSuucnc 
nom  y  ainfi  que  ncfus  dirons ,  comrtie  lors 

Îiu'on  dit,  le  bêire^  le  manier  ,eft  alors  dif- 
ercnt  des  Participes,  en  ce  que  lespartiçi- 
))es  font  des  noms  adjedifs>&  que  rinfi- 
nitif  eft  vn  nom  fubftantif ,  faitjpar  abftra- 
ûion  de  cet  adjcaif  ;  de  mefme  que  de 
eandidui  Atî^xt  cMndar.icdebUnc  vient 
bUncheur.  Ainfi  rnbet  verbe,  fignific  efi 
rpi#^f,  enfermant  tout  enfemblc  l'affirma- 
tion &  l'attribut  :  rK/'rwj  participe  fignific 
Amplement  rouge,  fans  affirmation  j  &  rn- 
bere  pris  pour  vnnom,  fignifie  rongeur  * 
C  lîdoit  donc  demeurer  pour  coiiftant  qu'i 
lie  confiderer  fuiiplement  que  ce  qui  eft  ef- 
fentiel  au  Verbe,  fa  feule  vrayc  défiitition 
tàyV^xftgnificans  AffirfàatiênemjVn  tnol 
^Htfigmfie  f  affirmation.  Garonne  fçau- 
roic  trouuer  de  mot  qui  marque  l'affirma- 
tion ,  qui  i>e  foie  Verbe  ni  de  Verbe ,  qui  ne 
férue  à  la  marquer  au  moins  dans  Tlndica- 
tif.  Çtil  eft  indubitable  que  fi  on  auoit  in- 
uentévn  mot,  comme  fcroit  f/?,qui  mar- 
quaft  tpufiours  Taft  rmation,  fans  auoir  au- 
cune dilÊwence  ni  de  pcrfonnc  ,  ni  de 
icmps  ;  de  forte  que  la  diucrficé  des  per- 

fonues 
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ioniijts  fèlnârquaft  feulement  par  les  noms 
Se  les  pronoms.  Se  h  cliucrficé  des  temps 
par  les  aduerbes  ,il  i^elaidcroit  pasd'eftrc 
vnyray  verbe.  Comme  en  effet  dans  les 
proportions  que  les  H^hilofopheK  appellent 
d'éternelle  vérité  ,  comme,  X>un  eft  infini^ 
toHt  corfs  eft  dinifeble  y  le  tout  eft  plm  grand 
qj^efa  partie:  le  mot  </?,  ne  fîgnifie  que  l'af- 
firmation (impie,  fans  aucun  rapport  au 
temps  î  parce  que  cela  eft  vray  félon  tous 
les  temps,  &:  fans  que  noftreefprit  s'arreftc 
à.aucune  diuerfité  de  perfonnc; 
*     Ainfi  le  verbe,  feloîrceipi  luy  eft  eflen* 
ticl,  eft  vn  mot  qui  fignine  l'afîirmation. 
Maisfilon  veut  joindre  dans  la  définition 
dii^,verbe  (es  principaux  accidcns,  on  le 
pourra  définir  ainfi  :  Fox  figmficans  affir^ 
matiSnem  cnm  defignatione  perfona^numeri 
&  tempàris.  Tnmof  qui  Jignifie  l'affirma^ 
tion  anec  defignation  de  la  perfonne  »  dn 
nombre^  &  dit  temps.  Ce  qui  conuicnt  pro* 
prcmcnt  au  veibe  fubftantif.  ' 

Car  pour  les  autres,  entant  qu'ils  en  dif- 
férent pari*  vnion  que  les  hommes  ont  fait 
de  l'affirmation  aucc  de  certain  t^attributs, 
ou  les  peut  définir  en  cet,te  forte  :  Fox  fi^ 
gnifieans  affirmatiofiem  aUcnJHê  attributi» 
cnm  deftgnatione  perfïna ,  nnmeri ,  &  tem* 
porù.  Fn  mot  éfMà  mar^Ke  l'affirmation  4$ 
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ometto^t  prcfquc  toufiotirsles  articles.  Or 
c^eft  vnc  maxime^  que  ceux  qui  trauaiilchi: 
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.par  les  Prepoficiôns.  C^ft  pourquoy  je 
me  contcnceirny  Je  vâpporcer  icjr  les  prin^ 
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Quelque  attrihHtyAHecdefignapion  de  tafer^ 
fpfint,  dtinomhffy&àwumfs.  \  C 
•  Ec  Ton  peut  ixniarquer'^en  pafFantquc 
^'aifirmation  cntak  que  conccuëV  pou- 
iiaiit  eft re  au/E  l'attribut  du  Verbe,  comme 
dians  l45  verbe  ^ffirmoicc  verbe  fignifiedeOx 
affirmations,  dont i*vhe regarda  la  perfon- 
ne  qui  jparle  ;  &i'autre  la  per;sône  de  qui  on 
parlc,loit  que  ce  foit  def<j^^mefme,foit  que 
«:eUpit  d*yn  autre.  Carquand  je  dis,  ?ej/r^ 
'^tjfirmkt^  affirmât td  la  mefme  chofe  que 
est  affimans  :  &  àlprs  f/?marque  mon  aftir:. 
maâon,ou  le  j  ugement  que  je  fais  touchant 
fmtc^&c  affirfnam  ,  raffifmàtion  que  je 
jconçois,  &  que  j*attribu'é  à  Pierre. 

X-everbe.wr^(?au  contraire  eoncicnç  vnc 
;iffirmation  &  vue  iiegation  par  la  inefme 

iraifon.  .     .'"-■..'■■        -'  ■  '    *••■" 

Èar  il faut  encore  remarquer  que  quoy 
que  tous  nos  j  iigerpëns  ne  foient  pas  affir^ 
matifs ,  mais  qu  il  y  en  ait  de  négatifs  j  lés 
verbes  néanmoins  ne  figpifittit  jamais 
cl*cu5ç-nieGné$  que  les  afT^atibns  :  les  nc- 
gatiorv$n«ïf  n)arquantsquépar  clés  parti- 
f\i\c^\^on»  f^CyOM  par  des  noms  qui  rcnfer- 
mtmy  ntifUs»  ficmo ,  nul ,  perfonnc  ^  qui 
pliant  joims  aux  Verbes,  en  changent  l'af- 
firmation cri  négation,  A^k/  homme  nefi  m- 

\0çrt<^l'  N^llnm  corpu  efi  indimfibUi*'  \ 
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Mais  après  auoir  expliqué  Peirçnpe  du 
verbe ,  &  en  aiioîr  m^arqué  en  peu  de.  mots 
les  principaux  accidens  j  il  cft  nece(raii/c 
de  confiderer  ces  mefmesaccidens  vn peu 
plus  en  particulier,  &  de  commencer  par 
ceux  qui  font  communsà  tous  les  verbes, 
qui  fb^it  ladiuerritédesperfonncsydûnom' 
bre,&des;tcmps.    • 


Chapitre  vXIII.  l 

Delà  dîner jî  té  des  Perfénnésy^  des  Nem^ 
hreydéînsltsVtThes.X 


v« 


NOus  4Uons  déjà  ditquc  ladiucrfitc 
des.perfonncs,.&  des  nombres  dans 
Its  verbes,  eft  venue  de  ce  quefcs  hommes 
pour  abréger  ont  voulu  joindre  dans  ^n 
mefmemot,àra»Krmation  qui  tft propre 
au  Verbe  ,  le  iujet  delà  propofîtion,  ati 
moins  en  de  certaines  rcncohtresv.  Car 
guarid  vn  homme  parle  de  foy-mcfmc^  le 
iujecdela  propofitiôn  cft  le  pronom  de  lar 
première  pcrfonne ,  ego ,  moy ,  ;> ,  &  quand^ 
il  parledç  celuyjauquel  il  adreffera  pa^  ple^ 
lefùjet  de  la  propofitiôn  eft  le  pronom  dç 
la  féconde  perfonnc,  ni,  ro;,  t/^^^:      i     . 
.   Oi  pdur  fc  difpcnfer  de  mettre  toufiours  ?(• 
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permuution  poi^r  réméré  vn  fnfiTitHer  fWf  vn 

autre.  . 
^V^confôrmité  (ci^nfeUnUrâifêH.  ,; 


prend  quelquefois  pour^^r.  jytmppûtej^ 
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ces  pronoms ,  on  a  creù  qu'il  fumroit  de 


donner  au  mot  qui 
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fignifie  raffirmation 


vne  certaine  terminaifon  qui  marquaft  que 
c'eft  dcfoy-mefmequ  on  parle  î  ôcc'eft  ce 
qu  on  a  appelle  la  piremierc  perfonnc  du 

On  a  fait  de  mefmc;  au  regard  ^c  celuy  i 
quionaddreire  l^patWt.;  &ccft  cequon 
a  appelle  la  féconde  pprfonne;j  vides  ,tfi, 
/i/oié.  Et  comme  ccsprpnoms  ont  leur  plu- 
rier,  quand  on  parle  de  foy- mçfmc  xn  fc 
joignant  à  d*autres ,  nus  >  nous  \  ou  de  celuy 
à  qui  on  parlé  ^  en  le  joignant  auflî  à  d*au* 
très ,  vos\  vom  j  on  a  dMné  âuffi  deux  ter- 
minailons  difFcrentes  au  blurict  :  Viàernui^ 
fiofis  V  oyoftS3  vidttis,  voâsvojf^^ 

Mais  parce  que  le  fujet  de  la  propofition 
n'eft  fouuenjcnyfoy-merme,ny  celuy  à  qui 
"on parle,  ilafallu  necciraircmj^iît  pourre- 
fcruec  ces  deux  terminaifons  â^  ces  deux 
fortes  de  perfonncs  y  en  faire  vne  troifiemc 
qu  on  joignift  itous  les  autres  fu}et$  de  la 
propofition.  Et  c'eft  ce  qu'on  a  'appelle 
iroillîcmeperfonnei  tant  au  (îngulier,  qu'au 
tolurior  $  quoy  que  le  mot  de  perfonne^/jui 
ne  conuicnt  propïemen^  qu*aux  fubiStinces 
faifonnables  &  intelligentes ,  oc  foit  pro- 
pre qu'aux  deux  premières.  :  puis  aue  la 
|jc/;4|^pcpft  poui:  tputes  fortes  ^4^  ^jnofts 
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&  non  pas  iculemen't  pour  les  perfonnes* 

On  voit  par  là  que.  naturellement  c^ 
qu  on  appelle  troificme  perfoi^nCideuvoic: 
çftre  le  theniedu  verbe,  comme  il  Teft  auf-» 
fidaiis  toutes  les  Langues  orientales.  Car 
il  eft  plus  naturel  que  Te  verbe  fignifie  pre* 
mierement  l'affirmation  ,  fans  marquer  ' 
particulièrement  aucunfujet  ,&  qu'cnfuii. 
te  il  fpit  déterminé  par  vne  nouuelle  in".  . 
fkxion  à  renfermer  pour iujct  la  première 
ou  la  féconde  perfôinne. 

Cette  diuerfitc  de  terminaifoiii  pptir  les     - 
deux  premières  perfonnes  fait  voir  que  les 
Langues  anci^Jincs  ont  grande  raifon  de  ne 
j  oindre  aux  ter bcs  qUe  raremenj  &  pour, 
des  confider^tions  particulières ,  les  pro-      ; 
noms  de  la  première  &:  de  la  féconde  pcr-  . 
fonnc ,  fc  contentant  de  dire^  vide^ ,  vides^  ^ 
videmué  yvidéw.  'Car  c'eft  pour,  cela  mcf- 
me  que  ces  terminaifons  oi)ï  efté  orginai-» 
rcment  inuenteç.s  ,  pour  fe  difpenicr  de 
joindre  ces  pronoms  aux  verbes.  Etnean* 
moijjisles  Laneues  vulgaires ,  &  fur  tout  la 
noftre,  ne  faillcnt  pas  de  les  y  joindre  tou- 
jours i  7f  voy  j  tu  V0U\  fJçHs  vojans ,  vous 
vdyez^.  Ce  qui  eft  pçutveftre  vinu  de  ce 
qu'il  fe  rencontre  aflcz  fouucntque  quel- 
què^-^JÇte^d^e  ces  perfonncs   nont  pas  de  ' 
t(;ifi)atn4^alt^  comme,  tous  lés 
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verbejî  en  ^r,^iwfrj:<^ç  laprertnere&  y 
troifiémc  rembiable  }hîp^e^ilkyMe\  &c 
d'aucrçs  la  première  &.la Tebx>iide>  ;r//j,  rf^ 
lis  :  &c  tn  Italien  alïcz  fouuenc  les  trois 
jterfqnnes  rfu  fîngulici*fe  rcireWwicnt.  Ou- 
trt  qu^ibuuent  cjucIqiics-yneVde  ces  per« 
fonn'ésjî*eftantpas  jointes  au  proncimd^ 
uieiyiient  Impératif,  çcmînc  vojl  kym 

ais  outre  les  deux  homhrfisZlingHfiev 
&fjlurier,quiibnt  dans  les  verbes  comme 
dans  lesnomsjles  Grecsy  ont  a/djouftc  vu 
Duel,  quand  on  parle  de  àtjxx  chofes: 
<juJ)y  qu'ils  sci\  fcruc«t  affcz  rarement. 

I-es^  Langues  Orientales  oni  mefmc  crcu 
q\x'i\  eftôic  Don  de  diftingucr quand  l'affir- 
mabion  regarcioic  l*vn  ou  l'autre  fcxç,  le 
mafculinôule  féminin.  GVftpourquoylc 
plus  fouucnt  ils  ont  donné  à  vne  mennc 
perfojme  du  Verbe  deux  diuerfcs  termi- 
nai/ons  poilr*  feruir  aux  deux  gcnresf.  Ce 
qui  ^crc  fouucnt  pour  éuitcr  les  éqittuo 
qucs 
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Nç  filtre  chofe  que  noiïs  auons  die 
.  ,  ai^oit  Vftç  jpjhie  à  l'afliimacion  du 
Vedbe  ^ft  la"^^iifî^  du  Témps,r  CaC 
1  affirmatibii  Icp0uu*ii>t/feireiclon4es  di-^ 
uers  temps  j  piSfis  qiiè  ron  pput-  allcurer 
d'vne  chofç  qii'elle  eft,  ou  qu'elle  a  efté,  on 
•  quelle  fera  :  de  l^  cft  venu  qu*ôn  a  encore 
donné  d  autres  inflexions  au  •Verbe;  pour: 
fignifier  ccstcmpsdiùcr^  .,  ^  7^^^^^^^^^^  / 
Il  n'y  a  que  troistemi^s  fiiifplies^  4c  ^1^; 

\  KHi«:patîcc;ji|u^^^  paHe\ç.o4p^tit 

marquer  qvie  |â  ck^ïf "h^  Vient  qiïc  d  cflfrc: 

n iaiie , M iiidcfiriiniçiit ^u-çlle-a  cjfté faite. , 

gJtà fljéft arHué;quc  dans  k;:plM^?rt «des? 

îiiigues  vjiilgaircsjify  adepx  fprt^^     ^t^^ 
terit>  l' vn  qUlq)ar-qiié  1^  chôfc  p  rtciîémenlî; 
i^iitt^  &  que  pbqit  cela  p\\  nomme  définjr, 
cori^rne,7  4^V^>v^^^ 
/<;/îy/"i  5<  lautrc  tjui la nlarqut  indetw 
liôhiiçni: faite  ,&  que  pour  cela  on  nommf:. 
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indéfiny,  OU  aorifteî  comme  fécnuis,  je fsy 
jUU^Jy  ie"d/fnay,àcc.  Ce  qui  ne  fc  dit  pra- 
Çrcmenc  que  d\n/ccitips  qui  foie  au  moins 
.  «iloigné  d'vn  joiir  de  celuy  auquel  nous 
parlôsTÇar  on  dit  bien  par  exemplc;//rriV 
Hy  ht^er^,  mais  noA  pas,  ;  icrims  ce  matipt,  ni 

^  f^A^f^ts  cette  f9tltft  i  au  lieu  dequoy  il  faut 
dire,;" ^7  efait  ce  mattn\~-y0y  efcrit  cette 
ftuiti  &c.  Nôftrd  Langue  eft  lî  exade  dans 
la  propriçcé  dei  cxpreffions  ,  qu'cHe  ne 
fouffi  e  aucune  clxception  en  cecy ,  quoy 

^      que  les  Elpagnols  Se  les  Italiei'is  confon- 
dcnc  quclqucibis  ces  deux  prcterus,  les  J 
prenant  Wn  pour  iautre. 

Lefiuur  peut  aufli  reccuoir  Icimcfmcîi 
différences.   Car  on  peut  auoir  çhuic  de 

:      f^?arq^  cholfcquidoit  arriuer biei^- 

;-l.  tpft;  Ainlînou^  voyons  ^ue les  Grtès  oht 

l^il  «■ ':  î^^qMt  oiicKchofdfi:^  faîre,ou  qu'on  là 

^  r  .  ]^^^  faite,  comnic 

t^^^^^y^^^  voila  qiiiicft  fait. 

lyJ'^  i^tl^dî!  peut  auffi'n^  Vi^c  cHoft,  cpni^, 

„  Voila  poUirl^rcqui  eft dtesTemps^con/idc- ,; 
r  ïcz  fintplcmçîxt -dans  leur  nature  àtpréfent^ 

r   M^uparcc  qu  oiia Voulu  auffi  muSrqucr 
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chacun  de  CCS  temps,  auec  rapport  à  vn  au- 
tre, par  vn  feulmotidelâeft  yenuqu'ôna 
encore  inuenté  d'autres  inflexions  dahs  les 
verbes,  qu  on  peut  appeller  d^s  rew/^J  foiw* 
fofex^  i  &  vpw  en  peut  reinarquer  aufli 

"trois.    ■.  ":     .V  ■    '    \    ■:'  J    ,    .- 

Le  premier  eft,  celùyq4  marque  le  pai- 

féauec  rapportVu  prefent/ &  ou  Ta  nommé 

frètent  /iw/>4fr/4(i^,parc</qu*il  ne- marque 

pas  la  chofe  fiteplem^fnt  &  proprement 

comme  faite  ,  mais  çorbme  prefenteà  Tc- 

gard  dVne  chofc\qui  cflt  déjà  néanmoins 

p^ffée/Aiiifi  qiwnd  1)6  dis,  ckm  intramt, 

cmn^b^m,  jefouf^llors  (jhH  eft  ent^rcy  la* 

(ftiori  de  fouper  eft  men  palfée  au  regard  du 

temps  auquel  je  p'^if^c  \  mais  je  la 'marque 

comme  preferiteau/reJEard  âe  U  chpfè  tçlont 

|c  parle,  qui  cttj'emreed  Vil  t^^  ^ 

Lç  deuxième  titmps  composé  eft  celuy 

qui  mar<]ue  daublenllnt  iepafTé  i^mi 

caufe  df  cd^  s'appelle  plus  que  partait; 

.  comnic  fieifmueptm%f^^^  par  oft 

;lt  rhj^î^llFiçilaift^^^ 

tei;^oM"**e^a«^  ^t^&xféuMiftu filtre 
»  il  «ffniiêtriitp qui  ir^arqué  que iijon mir' 
et  awoit  prcccdé  cçttt  cnt»^e,qûictt  poi^r-. 
anràUflîpairée.    "      ^   '    •  ' 
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Le  troifiémc  temps  compoTc  eft  celiiy 
qui  marque  l'aucniraMcc  rapport  au  pallcy 
fçauoir  le  futur  pai fait,  comme  cœnaHero, 
7  -itférA'jpfHpCy  par  où  je  marque  mon  adio» 
de  foupcr  coàjimc  future  en  (oy  ;•&  comme 
'pallce  au  regard  ci* vue  autrcchofc  à  venir, 
qui  la  doit  fuiure  ;  comme ,  quand  faur^y 
foHfJ  il  emrtra.  Cela  veut  dire  que  mon 
fouper,  qui  n'eft  pas  encore  vcitu ,  fera  paf- 
ie,  lors  que  fon  entrée,  qui  n'eft  pas  eiicort 
venu'c,  (crapréfente- 
'Onauroitpûdçmefiiic  adjoiffter  enco- 
re vn  quatrième  tçmps  cpmpofé,  fçauoir 
ccluy  qui  euft  marqué  Tauenir  anec  rap- 
port au^refent  ;  pour  faire  àùtapt  de  futurs 
çompolcz,  que  de  prétérits  compofez.  Et 
peut-eftrc  que  le  deuxième  futur  des6  rccs 
rnarquoit  cela  dans  fon  origine>d-où  vient 
itiefme  qu'il  conferuçprçiquc  toufiours  la 
figiiratiiic  du  prcfent.  Keanmoins  dans  IV- 
fagc  on  la  confoijdifauec  le  premier.  Et  en 
Latin  mefme^ofUc  fcrt  pour  cela  du  futur 
(\ix\^\t  y cjkf^ cœnahi)^ifitr^lfis>  vous  entre- 
rez q^id  je  foUperay  :  par  où^c  marque 
ip0li  fouper  comme  futur  en  foy  ;  mais 
comme  prcfeat  à  1  cgarld  de  voftrc  entrée. 

.  Voil^  ce  qui  a  donné  lieu  aux  diuçrfcs  in- 
flexions des  verbes, éour  marquer  Jesdi- 
Htis  ten^svSur  quoji^  il  faut  remarquer  qiic 
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les  tangues  Orientales  n  ont  que  le  paile     . 
&  le  preient ,  fans  toutes  les  autreî5.Jii&- 
rv^nces d'imparfaïc,  de  plus  queparPàit,Ôcc.      , 
Ce  qui  rend  ces  langues  fujettes  a  b^au- 
ciup  d'ambigiritc^  qui  uc  (e  rcncontreat\  , 
pas  dans  les  autres.^ 
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..   J)es  dititrs 'MJtdes  cHmâniera 

des  Vtrt/es. 


Ous  apons  déjà  Jit  que  les  verbes 
I  font  de  ce  genre  de  mptsquT  fi^ui- 
fient  la  roaii'içrc-&  la  Tourne  dîe  nos  pcnlées,^ 
dont  la  principale  tft    l'afKimatiqn.    Ec 
iiousauons  aiinî  rcmaraué  que  les  verte*  ' 
reçoiucnt  différentes  inflcxioiis,  fclon  q  uç 
•l'affirmation  regarde  diffQrentis  pçrfonnes     ^ , 
,    &:  ditferenS  temps.  M  aisT  les  hommes  ont    < 
-  trpuué  qu*il  çftoit^ond'iriireiftcr  encore  ^, 
d'autres    inflexions  popr  expliquer  pjui. 
diftinttement  ce  qui  fcpalfoit  dans  leur  cf*     ^ 
'   prit;  Qarpreftiieiement  ils  ont  t cmavqué  , . 
quoutrc  les  affirmations/fîmplcs, comme 
ilàyvfé» ilaymçiiyiij en  auoit  de  çondi-*^ 
t ifnnécs^  de  modifiéçsi  con^nfte  ^itày-  f^tl  ,  ' 
4tlmafi , qu.ind  il  éiimirott.  E^pîui:  mieux 
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distinguer  ces  affirmations  des  autres,  ils 
ont  doublé  les  inflexions  des  niefmes 
temps,  faifant  feruir  les  vncs aux  affirma- 
tions fimples  y  comme  étiimé  y  aimott^ôc  re- 

ieruant  les  autres  pour  les  affirmations  mo- 
difiées; comme,  atmafi,  atmeroit ,  qwoy 
qae  nedcmeuianc  pas  fermes  dans  leurs  re« 
gles,  ils  fe  feruei^t  quelquefois  des  infle- 
xions fimples^  pour  marquer  les  affirma- 
tions modifiées,  £^t  fi  vereory  pour,  C^  Yî 
vfrear.  Et  c  eft  de  ces  dernières  fortes  d 'in-/ 
flexions,  que  les  Gramufiairiens  ont  faii 
leur  Mode,  ^pfclléf$iùjoniftf.  ^ 

De  plus  outre  raffirmation,radionde 
ïioftre  volonté  fe  peut  prendre  pour  vnc 
manière  de  noftrepenfée,& les  hommes 
ont  eu  befoin  de  faire  entendre  ce  qu'ils 
VQ^iloient,  auffi  bîfcn  que  ce  qu'ils  pen- 
foient.  Ornou&pouuonsvoi|loir  vne  cho- 
feen  plufieurs  manierewdopt  on  en  peut 
confidercr  trois,  Jcomme^rprkucipales. 

I.  Nousvoulons  deschofesquine  de-, 
pendtnt  pas  de  nous  ;&  alors  nous  ne  les 
voulons  que  par  Va  fimple  fouhait.  Ce  qui 
s'explique  en  Latin  par  la  particule  t/ri- 
vam  :  Se  en  la  noftrc  par,  pUnfi  à  I>iet$. 
Quelques  langues,  comme  la  Grecque,  ont 
inuenté  ^es  inflexions  particulières  pour 
cela.  Ce  qui  adonne  lieu  aux  Grjimmai- 
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riens  de  les  appeller  U  M  ode  OftaftfTïït  il 
ycnadans  nottrc  langue,  &  dansTEffa* 
gnole  ic  ritalienne ,  qui  s  y  pçuueni  rap-^ 
porter ,  puis  qu  il  y  a  des  temps  qui  font 
triples.  Mais  en  Latm  les  mefmes  infle- 
xions ferucni  pour  le  fubjoiiûif  &  pour 
l'optatif.  Et  c*eft  pourquoy  on  fait  fort 
bicnde  retrancher  ce  mode  des  conjuguai- 
fons  Latines, puisque  ce  nçft  pas  feule- 
ment là  manière  différence  de  fignifier  qui 
peut  eftre  fort  multipHée,  mais  les  différen- 
tes inflexions  qui  doiucnt  faire  les  modes- 

X.  Nous  voulons  encore  d'vne. autre 
forte,  lors  que  nous  nom  contentons  d~ac- 
corder  vne  choie  ,  qùoy  qu  abfc>lument 
nous  ne  lavouluflîons  pas^comp-jc  quand 
Terencc  dit,  Profundat  y  pdrdat.  ftreMt. 
jQn'tl  dépcrje,  ijUtl  perde,  ^utl  perif* 
fe,  Ôcc.  Leshomtnes  auroient  pu  inuentçr 
vnc  inflexion  pour  nxarqueV  ce  mouuemet, 
aufll  bien  quils  en  ont  inuenté  en  Grec 

f)Our  marquer  le  fimple  dcfir.  Mais  ils  ni 
*ont  pas  fait  ,&  ils  fc  feruent  pour  cela  da 
fubjonftif  JEt  en  Fràn<joi$  nous  y  adjoii- 
ftons  (j9$eiln^H  depknJeySic. 
j.  Latroifieme  forte  dcvjouloir  eft  quand 
x:e  que  nous  voulons,  dépendant  dVnc  per- 
{ottM  de  qui  nous  pouuon^  lobtenir ,  nous 
hiy  ftgnilions  h  yétonri  que  nous  auons 
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4onc  ils  viennent;  ôcilny  àaucunê  raifoB  1  fe  crouue  pu  qui  ne  fetroaue  pas  dausvji^ 
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qu'il  le  falfe.  C'eft  Icmouuemciit  qucnous 
auons  quand  nous  coninlandoiis,  ou  que 
'nous  prions.  C*eft  pour  marquer  ce  mou- 
uenienc  qu'on  a  inuençé  le  mode  qu'on  ap- 
pelle/w/?fr^///:  qui  n  a  point  de  première 
perfoiine^fur  tout  au  iîngulier,  parce  qu  on 
jit  le  commande  pbinc  proprement  à  foy- 
melme,ny  dctroiiiéme  en  plufieurs  Lan- 
gues 'y  parce  qu'on  ne  commande  propre- 
ment qu'à  ceux  à  qui  on  s^addrelFe  &àqui 
pn  parle.  Et  parce  que  le  commandement 
ou  la  prière  qui  s'y  rapporte  y  fc  [fait  tou- 
jours au  regard  de  l'auenir^il  arriuedelà 
que  l'Impératif  &  le  futtir,  fe  prennent 
iouuent  l'vn  pour  l'autre ,  fur  tout  en  Hé- 
breu )  conrmic,  non  occides  ^  vom  ne  taerex^ 
point,  pour ,  ue  tuez^  /(>/W.  D'où  vient  que 
quelques  Grammairiens  ont  mis  l'Impcra- 
tif  au  nombre  des  futurs. 

De  tous  ces  modes  dot  noUs  vcnôs  de  par- 
ler IcsLangues  Orientales  n'ôt  que  ce  der- 
liier,qui  eà  l'Impcratifi  Se  au  contraire  les 
langues  vulgaires,  r^'ont point  d'inflexion 
particulière  pour  l'Impératif:  hpais  ce  que 
nous  faifons  en  Fraçois  pour  le  marqjiicr,cft 
de  nf  endre  la  fccoJe  perfonne  du  pluricr,&: 
meunc  la  première  Ç^n^jpionos  qui  les  pré- 
cèdent. A.infi  z'i^ii/^/wf^jCft  vnefimplc  af- 
firmàtion.-^/^^r^  vn  Imper.  NoHs  4$mons^ 
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aflîrmation,  aimoHSy\xt^\>t\"àX\f.  Mais  quand 
on  commande' par  lelingulicif,  ce  qijii  cft 
fort  rare ,  on  ne  preml^j^u^-^i^fcconde  pcr-» 
fonnc,;i#/f/wfj>  mais  la  première,  #?/wf.  ^ 


-     CWAPITHB      XVI. 

De  l'Infinitif. 

IL  y  a  encore  vne  inflexion  au  Verbe,  qui 
ne  reçoit  point  de  nombre  ny  de.perfon- 
nc5,qui  cft  celle  qu'on  appelle  Infinitif} 
ejjey  efire'yarnare^^imer*  Mais  il  faut  rc- 
rnarquer  que  quelquefois  l'Infinitif  retient 
rafhrmacioniçon>nïe  quand  je  dis  :  fciQ 
ntétlum  ejjtfU^endHm  ^  ôc  quelbuuent  il  la 
perd ,  &  dénient  nom  (principalement  en 
Grec  Se  dans  IcsTLangues  vulgaires  )  com- 
me quand  ^n  dit ,  le  boire,  le  manger  y&càt 
mefnie, }e  venx  hoire^  volù  bthere.  Garc'cft 
à  dire  >  volo  potmn,  ou  potionem% 

Cela  cftant  fuppofe ,  an  demande  ce  que 
c  cft  proprement  que  Tlnfinitif,  lors  qu'il 
n*cll  point  nom ,  &c  qu'il  retient  Çoy\  ani'r- 
mation  *,  comme  dans  cet  excmplc,/î'/tf  ms'* 
lum  ejje  figiendnm.  Icucfçayn  perfonne  ' 
a  remarque  ce  que  je.  vas  dire.  C'cft  qu'if 
mefomblcque*  lunuicif  cft  entre  Icf  au*.   • 
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.   très  manîeresdu  Vcrbe.ce  qu'eft  le  Relatif 

entre  les  autres  pronoms.  Car  tomme  nous^ 

auons^dit  que  le  Relatif  a  de  plus  que  les 

autres  pronoms  qu'il  joint  la  propbfition 

dans  laquelle  il  entre ,  à  vne  autre  propofi. 

tion;  je  croy  de  mefme  que  l'Infinitir  apar- 

deflus  l'affirmation  du  Verbe,  cepouuou- 

de  joindre  la  proportion  où  il  eft  à  vn  au.- 

«re.  Car/«o,  vaut  feule  vne  propofition,  & 

fi  vous  ajoutiez ,  malum  efi  fkgttndHm  \  ce 

leroit  deux  propofitions  feparées.  Mais 

m^ant  ejfe ,  au  lieu  d'*/?,  vous  faites  que  la 

deMere  propofition  n'eft  plus  que  partie 

de  la picmiere.comme nous auons expliqué 

plfts  au  longdans  le  ch.  9.  du  Relatif. 

Et  de  là  eft  venu  qu'en  François  nous 
pendons  prefquc  toufiours  Tinhuitif  pat 
l'indicatif  du  Verbe,  Scia  particule  tfHt.  It 
ff4y  que  le  mal  e/t  À  fuit.  Et  alors  (  comme 
nous  auqns  dit  dans  lech.  du  Relatif)  ce 
f  >f^  ne  fignifie  que  cette  vnion  d'vne  pro- 
pofition auec  vne  autre ,  laquelle  vnion  eft 
en  Latin  enfermée  dans  l'infinitif,  &  en 
François  auflî ,  quoy  que  plus  rarement, 
comme  quand  on  dit  :  Jl  croit  fcsHoir  ton- 

ttschofts.   \_     Y     '■ 
^  Cette  manière  de  joindre  les  propofi- 
tions par  vn  infinitif ,  ou  le  y  *#</  flc  le  ttite.  • 
e'ft  principalement  en  vfage  quand  on  rtp- 

•  porte 
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porte  les  difcours  des  autrej^  :  comme  fi  je 
veux  rapporter  que  le  Roy  ma  dit.  lefUfHs 
donncTHj  vne  charge  i\t  ne  fciray  pas  or- 
dinairement ce  rapport  en  ces  termes^  L$ 
jHoj  m'a  dit  :  Je  vous  donnef^y  vite  charge^ 
en  laiflTant  les  deux  Propofitions  fi:parées, 
Tvne  de  moy ,  &  Tartre  du  Royr^ais  je 
les  joindray  cnfemble  par  vn  fHe.Le  Hqj 
ma  dit  '^H  il  me  donnera  vne  chargi^'Efi 
alors  comme  ccji'eft  plus  qu'vne  Propo^^ 
tion  qui  eft  de  mojr ,  je  change  la^  prçmiero 
perfonnc,;*  dvnneraj  \tn  la  troifi^me^»i/ 
donnera ,  &  le  pronom  v^us  qui  me  figni- 
fioit  le  Roy  parlant,  au  pronom  mec^i  iric 
fignifie  moy  parlant.   ^    ^ 

Cette vnioadcsPi'opofitions  fe  faite^*«' 
core  par  \tfi  en  François  »  ic  par  an  en  La- 
tin )  quand  1^  difi:ours  qu  on  rapporte  eft 
interrogatif  >  comme  fi  on  m'a  demandé. 
PouneK-vous  faire  cela!  le  diray  en  le  rap- 
portant ,  On  m* a  demandé p  je  feuHcis  fai'» 
recela.  Et  quelquefois  fans  aucune  parti- 
cule en  changeant  fiîulement  de  perionne^ 
comme ,  //  ma  demandé  :  Qnj  efies-vomt 
Jl  m'a  demandé  ;  ijui  fejtois. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  Hébreux 
lors  mefme  qu'ils  parlent  ci)  vne  autre  L  J- 
gue,  comme  les  Ëuangeliftes,  fe  feruenc 
peu  de  cette  vnion  des  Propofitions ,  9c 
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qujUrappprtc^itprelqiïetoufiou^   UsdiC-hi 
:}  cpurs  diredtlr^^4ît^  &  comme  ijs\0)it  'eft é  [ 
;foiis'::dc  fô^ta<^  ne  IaUÏ 

fçfic  pa^d^hiettre  quelquefois  ne  fgrcTou^V 
"  V3çi*^4e  tieii  j  ôt  né  lie  pomt;  les  PropoôA 
'  fiQiïs^omme  il  fait  dans  1^  autres  Aù-V 
/  "tteurs.  Eii  voila  vn  é^demple  dans^lcpreftiiér  , 
./  chapitre. de  S^rlcm.  À^fifer'Hnt  It^dil alfl 

V    Tiçmvt  intefrog^rem  eum'yTi^  ^ais  es  ?^ 

\    '       ^  .  prrogaHerunt et^m^  J^^^^f'k^-  Elt^ts  esrii? 

■■'^']      «    [fondit/non  Sèlo^  Tvi^ge  ordinaire  de  nô-  ; 
V       ece^La^^  on  aurait  rapporté  indiredt«^ 

'       .  .     mène  CCS  demandes  &  ces  refponfes  en^cét^ 
i  /       .^-^e   mainère,  ///  enuoyèirent  demander/^ 
y  S    '   Jean  qHiiiejtojtt^  Etilvonfeffa-qii  il  nejîoit 

■  /'     /  ;foifjtù^Chrift.Et4  <jtik 
%    • .     ik efioit donr.  S'tt  ejiott  Eiie.  £t^ti\dU ^que 

■  ^     •   nonJ  S'.il  eftoit  Prophète  &  linffiondtty: 
^  :     '    '  '  -^  non.  -  '>  •"    ^°'    ■/■■;    •      V" 
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peJ  F^erhei  qu'on  peut  ^pfeller  Adjedifs. 
^   ^  de  leurs  £ffer€i$iesejpe€éi  :  Attifyr\\ 
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Oujauoris  déjà  dit  que  ks  Jbornmcîs; 
ay^ant^  en;  vnc  kifiiîicé  dc-re^contre* 
queiq^^^^ttribut  particulier  '^^      raifii-    . 

Ration,  enayoicnt  fait  ce  grand  m>mbrè4«' 
Verbes  diiterens  du  Aibftantif  qui  fe  trou- 
;  mnt  dans  toutes  les  Làrtgues,  &  querojx' 
pourrait  appcUer>f//y>S^//jf,pourm^ 
tjuè Jafi^nihcationqui clïpropreà  clucurï 
•  eft  ajouftée  à  la  lîgnificacion  commune ^i  * 
;tous  les  Verbes,  qui  eû  celle  de  Taffirma- 
tion.  Mais  c  eft  vne  erreur  commune  de 
croire*  que  tous  ces  verbes  ligmuent  dest 
adions  ou  d^s  pafftons.  -Caril  iiVa  riiiM: 
qu'vn  verbe  nepuifleauoir poupin  attri-t 
but,  s^lplaift  aux  hommes  d/lcnidre  l'af- 
rrnation  âuec  cet  attnhuj:<r  Noiis  voyons^ 
'  mefiiie  que  le  Vcïh^ï^^lSîhndffur^;jefuisy 
.   cft  fouuent  ad  jedif ,  parce  qu'au  lieu  de  Je    . 

prendre  C6mn^c  lignifiant  fimplemcntl'af- 

'  fif  m*ation,on  y  j'ointlc  pIUs  gênerai  de  toiî«; 

I*   le^  attributs ,  qui^  eftv l'eftreî  comme  lorsii 


^ 


caufc  point  aufïï.  de-  changement  dans  *le 


lians  TcTprit  pouf  lé  François,  que )c. 
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V' ^    :U6    G)KAU^  A  I  JR.JE    G  I  M  Fait  E^ 

t      ^^^  i  ^  dxsi]c^fe?^  ydoncie  jHfJyjt  fuis  fî-^ 
,:  gnîfiierlràyT^wr  r»^,  je  j(ùis  vn €ilre,viie  cHofc: 

-/•  v   1  exiftc.,  ,  •  :i.  :"•  •  v-,    '■    A.    ■ 

CdsL  11  empefchc  pa^  îtieanmôms  cju'b 
.   i  ;   ne  pui(îe  Tetenu:  là  âiiiifioh  çorrimunè  4^ 
'     "c^s  Verbes  en  ârdi^  >^ 

^^        /  C)nappençprèpi:^meù^!A(^^ 
;-      %nificnt  vriéaâion  à  laquelle  ©ft  6^ 
•       vnc  pa Jîîon,  comme  b^çtre,eftre  battu ,  ^^^ 
mer,  cft re aimé  i(  fbit  que cçsjLÙionsikt^r' 
;        mincmiynfujcc^ce  qu'ori appelle  a^tion^ 
réelle  5„comme  hattrc  ;  rompre'^  fficr^  poir^^  ^ 
f'^  >  C^^.  ft^t^  qu'elles  /c  terminent jfeale- 
ment  à  vn-ôbiet ,  ce  ^û'on  appelle  aélion^ 
,    jricentionnelle,_  comfe)e  aimgr,  tonnoMres  - 


ivoir. 
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De  liïLeft  arriu'c  qu'en  pUificurs  tangues 
les  hommes  fc  font,  ferûis  du  melîne  mot 
en  luy  donnant  ditierfcs  inflexions  ^  pour  fi-^ 
gi;iifier  l'vn  Sf;  l'àiitre^'j  appcllant  Verbe". 
Aûif ,  celuy  qui  a.J 'inflexion  par  laquelle 
ils  ont  marqué  ladion^  &  veibe  pailif  ce- 
luy quj  a  rinflexion  par-laqûellevils  Oîit 
marquée  la  paillon  :  amo  ^  amor  y  verl^erû^ 
virberot:  Ç-eft  ce  qui  a  efté  en  vfage  dans 
toutes  les/Langues  anciennes  ,  Latine, 
Grecque,  Se  Orientales ,  &  qi||.plus  cft  ces 
«dernières  donnent  à  vn  mcrme  Veibe  croie 


X.XV*   -, 


i>r-* 


adifs vauçc  cH^cu^  leur  pafl^ 
:    promût  qui  tiei^t  dé  l'^i&  de|  autre^  con^  ;v 
\  ni^lèrbit  s'mm^r^  qui  fignifie  l'aâîiondti    ^ 
verbe  11^^  le  Ibjçtrnefi^ 
les  1-arîgues'  vulgaires  de  l'Europe  nonr 
poini  de  paflî  fs  &  efles  ie  feruent  \auiicuvdc  ^ 
cela,  d  ,vn  part4çipe  fait  du  verbe  aa:if,"<^i 
JÎe  preftd  en  fei|s^  P^ffif  »  ^«cc  k  verbe  fw- • 
ftantij j  ;//J*rj:  ;  comme  ;>/M(^^i^/^^/e;/^//  . 

,'     Vôiîapbur  cc^ûi  tftdcsVc|bes  Aftits 

Lts  Neutres^  que*  ijiiclqîies^  rammai-- 
riens  a^pellent^f r^^  /wjrf/^jîj^r^i^     verbcsrv 

^ui  nepaflehjtpoint  fu  dçKors,&nt it  deux  ' 

lOrtes^^.'v  J    ■  ...      ■  ••   ■.-:    .  ■:^-'. .,../:.;       -  ,:■:.; 

Les vns jjui ne  fignjiîent  pointât aâriôni;  ; 


V  ■     > 


inâis  ou  \^e  ouali^, comm^  ikcft 

Hinciviret,  0eft  vert  ifrigét^  ilçft/ froide  : 
Alget»  '\\x^  t rahiîi  tufn^  iUfl;  ticde^|^i>  il 
c0ichaiid,  &c.        ^  *   1  /^         ;f ,    / 
/   Ou  quelque  fituation  | /i^i';  il  èft  affî 
fiat^il  cft  debout  yjactt\  ^  cft  couche^  flcc; 

Ou  quelque  rapjpojtt  au  lieu ,  «^ff?>il^^ 
p^nti-ï^f^,  if  eft  abfeiit,  3cc.        C  4  ^ 

Ou  qù^u  wtre  cftat  au  attribut,  t«W. 
me  qmejl^,  il  çft cniepos  >  r A:ffy//>,  il  ex- 
celle i/^r^^iif^iUftfupericur^r/f^»^^  >  il  cft. 

.F;:./:-^ " 
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crdy  que  cela  cft  venu  d  Vue  faute,  dont  on  «SïtKtsili^accpf  d^  âic«  k  :Aibftantif ,  &  n'a 
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il8      G  R  A^  M  AI  R  net  N  £  R  A  L  E 

*'■"•■"  ',  * 

Les^Lities  Vçrbcsiieiitrés  figniticn-esdcs 
ypns^>piitsquine  paircnc  poincdans  vn  ' 
et  diffcrenT:  de  cclily.  qui  agit ,  ou  qui  ne 
ix?grfdent:^^Qi^t  A^n  atit^     objec  f  comme 

j  Meanmoins^ ces depiicrcyortçs  dô'^î^er'- 
"bés  neutres  deuicivnenc  quelquefois  Ct^^ilî- 
.  tife,  lors  (jiron  leur  d^onne  vniujet,  comme 
Àf^hi4tarèvf^rn\  oii4e  chemin  efl:  pris  pour 
le  Tu  jet  de  cette  adioii.Souuentaufïi  dans- 
le'Cirec^  &  quelqaefoi^auiïï  dans  le  Latin, 
■bn  leur  donc  pour  fujet  le  noiit  rjTefmeforr 
mé  du  vérbe,*:comme />f<J^A/^r€y5?^/^w<ï;7^:, /cT- 
Hire/i  rHttiitemyVtHerevitam^(:^e.  «    '  ^  - 

Mais  je  croy  que  ces  dernières  Façons^  de 
parler  né  font  venues  que  de  tequ'.on^ 
voulu  inarquer  quelquechofc.de  particu-   ' 
lier,  qui  n'eftoit  pas  entièrement  enferme, 
dans  le  Vverbe  ;  comme  qp^id  oha  voulu* 
dire  quVnc  homme  menèit  ynè  vie  hçu- 
reufe.  Gequi.n'eftoit  pas  enfermé  dansU 
mot  vifiercy  on  a  dit  vinere^itam  he^tai  de  * 
metmc  ftrmre  âmam  fern^ttétein^.  &  fcra- 
blab!c5.Ainfi  quand  onàii  vinere  vitamy 
c*cft  fans  doute  vn  pleonafme ,  qui  eft  venu 
detes^utres  façons  de  parler.  Ceftpouf- 
"ïjuoy  auflî  dans  toutc$  les  Langues  nouucl-  . 
lês^oiT'Cuitc  comme  vnc  faute ,  de  joindre 
le  nom  à  fon  Vcrbcy  i5c  1  on  uc  dit  pas ,  paç 


•  ^B* 


exemple,  coml^atire  vngimnd  cçrjdrat.      \. 

Oiipeutréfoudrç  paf  làcecte  qùcftionj 
fî  tout  verbe  ndlT^pamf^^regîc  touffe)urs  vit 
aceufaiif  au  moins  fous-  entendUé  C'eft  le 
iencimeiît  de  quelques  G rahiiiiairiens  fort 


:i^ 


'habil 


.ar 

.a; 


ulesi  mais  pour  moyjcneIecro)rpas. 
r  "il  le:?  verbes  qu  ne  lîg.nitîeric  aucune 


U'  is 


action,  mais ^g^b^ue  eliatjConimé  çf^/c/r//^  ' 
ex(fln  y  ou  quoique  qualité  ,  Crnrttïîe  ailhet^    ' 
rif?/^f,  n'ont  point  d*accufatif'qli  11s  piiiltr^^^^ 
régir  :  &pourleS  autres,  il  faut  regarder  fi 
i-adion  <ju lis  iignifient  a  Vn  fujct  ou  vn  ob- 
jet, qui  puilFe  cilre  làif&cent  de  celuy  qui 
agiu  Car  alors  le  verbe  régit  le  fujet,  bû'  \ 

,  cet  obfetàraccufrôf.  Mais  quand  Tadion    . 
lignifiée  par  le  veroe  n'a  ni  fujet  ni  objet  ^ 
différent  de  celuy  q^ui  agit  ;  comme  difner^ 
pfand^re'yfoaper^cœn^re^  &:c*  alors  il  n  y  a 
pas  aiîez  de  rai^oti  pour  dire  q^v'ils  gouuer- 
nènt  Taccufatif ,  quo}"  que  cesGrammai- 

'  riens  ayent  creu  qu'on  y  fous-cntendoit 
rinfinitif  do  verbe ,  comme  vn  nom  forme  * 
par  le  Verbe  y  voulant  par  exemple  -xjue, 
cHvro  fpit  ou  r^rr^  mrfam^  ou  curro  cHrre^ 
re  :  neannvoins  cela  ne  paroit  pc*s  aflez  foli- 
de..  Car  le  yjcrbe  figniqe  tout  ce  q;uefigni^ 
fie  Hnfinitif.pris  cotnfne.nom.:&  de  plus/* 
Taffirmatii^n  &  là defighatioiTdc  la  pçrlpn^ 
ne  &  du  tdinps  j  corne  ÏAdicO^i^  c^ndiÀm 


^. 


•» 
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;  régie  le  prctCHÈ  <fu  verbe  le  précède   fi  ce  I  ^u^i'^^^ï^cs  pour  le  prétérit  adtif.  On  pfeuc: 


Drt^rprif   crrkt«iii»fit^  «..^wL. 
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i'/^nf^Cgiiîlie  le  fubrtaritif  Cire  de  wàoàif, 
fç^uoir  r^«!/fl(<?r  /^  HàncheHr^Scdc  plus  la 
Vtpnnotacion  d'yn  fujet  dans  lequel  eft  céc. 
al^ftra.i;.  G'eftpeiirquoy  il  yauroic  joutant  | 
déraiibn  dc/pretendre  quç  quand  on  diï^ 
homo  candUtié ,  il  faut  ft)us-éntendre çtm- 
dût^CyÇ^t  de  s'imaginer  que  quand^joh  dit 
r/#rr/>, il  faut  ibus- entendre  r;/rrrr^.        A 


'^^^ 


sTT 


Chae^iItre    xf  III.  . 

'   .         ,       Des  farpcifês*         '  , 

T    Es  Participes^  font  de  vrais  noms  adjc- 
JU/ûifs,^ainj(î<rcneferoit:pai5  le  lieu  d'en 
parler  icy,  fî  ç^  a  cftoit  à  câufc  de  la  liaifon  ' 
quïls  ont  aq.ec  les  verbes.  v  . 

•Cette  li^fon  conlîfte,  comme  nous  aupns 
ditjCB^ce^nu'ils  fignificnt  la  mefme  chofc 
que  le  Verbç,  hors  I  affirmation ,  qui  en  ^ft 
oftéé,  &  la  delîgnation  des  trois  différentes 
;p^erfonnes  j  oui  fuit  Taffirmation.  Ù^A 
poui:qu(oy  eh  I  y  remettant  on  fait  la  mefmc 
ïfhofe  par  Iç  participe  que  par  le  verbe; 
comme  àmatHs  fum  ^  eft  la  mefme  chofc 
auifiwfri  &/!<»? ^w/f»/^qu*^ifitf 7  Et  cette 
façort  dp  parler  paf  le  participer r/?,  plus  or- 
ilinaid  tn  Grec  &  en  Hcbrçu,qu*cïrLatin, 


•^^ 


) 


■  V 


■/■  ..•■. 


i  î  T    ïi  A  ï  s  X5  N  K  E  *r  ^  M: 

qTjby  que  Giccron  5*en  Ibit  ieruy  quclw 
auefois;'. ., ■'  ■    '  ■-  ,:'.'■"■.■"   ■^•-"■'  ■/■•  ^V'/f 

/Uniî  ce  que  le  participe  retient  du  Véf^ 
be,  èft  Tattribut;  &  de  plu^  la  defignatîon 
du  temps,  y  iay anrdfes  participes  du  pie- 
fent,  du  prétérit  &  du  futur  ^principales 
mentjen  Grec  Mais  celamefmelouuent  ne 
s*obferue  pasj  vn  mefme  participe  fe  joi- 
gnant à  toutes  fortes  de  temps:  Par cxem- 
pie  le  participe  pa/Ef  amat^j  <|ui  ^lïc  , 
dans  la  pljufpart  des  G  rammairièns  poifl:  le 
prétérit  eft,  fbiiucnt  du  prefcnt  &  dt^.fu* 
tur,  comme  atnatmfum^  dmatHs  ero  :  Et  au 
contraire  cçluy  dup^^efent^  comme  am arts ^ 
eft  alfez  fouucnt  prétérit,  y^p^iinterjedi^ 
micanty  indurayinsattritH  arhorHtncoftas* 
Pliii.  cc(kidko,fofiqUamindHraifeie,  ôÇ 
'icmblaMes.  ■■  ^V-';.     ',,r  .-.;;  .••;^ :.■'.-!■'.''  -    i 

Il  y  a  des  participes  aAifs ,  &^d'autres 
paffifs  :  les  âàtfs  en  Latifi  fé  terminent  en 
affs & enSyamanSydocens.  Les paflîfs eri hs»-  ' 
amatas  y  dcitus  ^quoy  qu'il  yVcn  ait  quel- 
ques vhs  dt  cénX'Cjr^q^Lfopi  aâ:ifs;  fça-. 
uoir  ceux  desverbQ^deponens>  commet- 
tutHs,  Mais  il  yen  aphcorejqui  adjoûftent. 
à  cette  figj|ificatiôn  çaflW-,  4j<c  cel^  doit 
tflre ,  CjH  il  f^Ht  ifiéccèîa^fot  y-qm  fondes 
participes' en  dtisy^am^ndH^ ,  qui  doit  eft^re 
aifii^i  (iwy  qui  quelquefois  cette  dernière 

■•^-  .:v."-'  -  ■  J  ^    , 
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y^ 


contefté  j,ar  Monlîcur  de  Vaugelas',  ou 
pluftoft  par  M  Alher|>e ,  dont  il  aiioW  niih. 


1  T  %A  1  s^HTW^^"'"?^ 
^i#,  //  est  arriuéfil  eft  retourne  :6c  non  pas. 
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-^  fîgnificatibn  le  perde  preiqtietoatc.      : 
'    .  Ce  (ju'il'y  a  de  propre  au  parrrcijîc  des 
Verbçs  aûilsvt:'eftc]uil  fîgnihex  adiondu 
vcrbcj  comme  ejlc  ell:  dans  le  verbe  ,  ceft  à 

■  dire ,  dans  le  cours  de  radion  meïme  :  au 
lieu  que  les  iioms  verbaux ,  qui  fîignifienc 
)^uflj  des  adioiîSj4e^  fignifiçnt  pluftoft  dans 

'  ^  Iv^abicùd^ ,  que  non  pas  dans  raâ:e.  D  où 

'  Vjenc queles narti.cipes ont  le mermeregi- 

me  bue  le  vzïh^^ami^ns  pinm  ;  au  lieu  que 

les  iK)  m  s  verbaux  n*ont  le^egimequedes 

noms ,  amator  Dei.  Bt  le'  participe  rncrmc 

.   îeficre  dans. ct^  dcrnier-rcgimed^s  noms, 

,    J'cisduilfignilîcpltisl'habimdcque  Tadc" 
duvcîbc,  parce  qu.'alorsiî  a  la  nature  d'vn 

.  fifnple  nom  verbal  comme  ^//^^«j  virtati^" 


\- 


l  Chapitre  XIX* 

*  *         • 

•  ■  • 

.  Des  Gjrondtfs  &  SHpins. 


'VTO  us  Venons  de  voir  qu  oftain  I  affir- 
*L^  mation  aux  verbes,  on  fait  des  parti- 
cipes adifs|&  pafltîfs,  qui  îont  desnomsad-- 
jc6^ifs  ,  rcienanc*Ic  régime  du  Verbe,  a^^ 
moins  dans  laélif.     ,^        .    "^  ' 

Mais  il  s'en  fliit  auflï  en  L,2tin.dcux 
iioa^s  fubicamifsii  va  en  ^z*;;?,  appelle  Ge^ 


>    \ 


v^. 


r' 


roiidif,  qui  a  diucrs  cas,i:/fiw,  diyde^^Wé^n'^ 

dum^amandiy\afnando]  ma^s  qui  iî*a  quVn 

genre &vn  nombre  ^.enquoy  il  diffère  du 
participe  tn<  dm  ^  amandnj  ,  amandft  ^ 
amandHm*  L  ^ 

.  Et  vn  autre  en  K»^;appcllé5upin,quiâl 
auffi  deux  cas  tum  ytn  yamattim  y  ^mattiy 
mais  qui  h'^  point'aii/Ji  dé  diuerfité ,  ny  de 
genrcvnydenombre,  enquoy  il  diffère  du 
participe  en  tHSi  kfnatnsyamata,  amatHm* 

le  fçay  bien  que  les  G ram.mairiens  font  «^ 
très- empefchczi  expliquer  U  nature  da 
Gerondi£,  &  que.  decrcs-habiles  ont  creii_ 
que  c'eftoit  vn  adjectif  jiaffif,  qui-auoft 
pouriubftantifrinfînitifdu  vcrbcide  for-, 
te  qu'ils  prétendent  par  exemple,  que  tem^ 
pus  èfl  t^gendi  lieras  ou  librorum  (  car  Tva 
&  lautrc  fe  Jijc  ).  eft  comme  s'iPy  auoic 
umptis  fflAncndi  n  c  légère  Héros ,  vel  /j*- 
trorUTp  5  en.forte  qu'il  y  ait  deux  draifons, 
C(;z\xo\ïj€mpHS  iegendi  r.a  légère  y  qui  eft 
de  l'adjcftif  &  du  fubftantif,  comme  s'il  y 
iuoit  legenda^le^ionis:  Sclegere  lihos  qui 
cft  du  nom  verbal  qur  gouuernc  alors  le 
casdefon  vèi:be-;  ou  qui  comme  fubftantif 
gouucrne  le  génitif,  lorsque  landit/z^ri;- 
fumipom libres.  Mais  tout  confideré  ;enc 
voy  point  que  ce  tour  foit  li^cclfaire. 

Car  I.  comme  ils  difcajf  de  légère  ^  que 

.       •      L  ij  1  . 
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bicii.oiïvieru  que  ces  particules  ne  li'»ni- 

lient    nilP    \*r\r\0>v^t%,^%%    ••k-.^/^.    J^ A.  /■• 


TT 


ite  marque,  qu'on  appelle  la  marque  de 

1  11  ^^l•l•  r»r>i  M  n  11     X/"  nii«  i>/\i'k  rir»iir«»'iti^i    /^l. 
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ç'cfl"  vn  nom  verbal  fi;mftantif,  qui  comme 
tel  peut  regÎL*  ou  Iç^genicif ,  ou  mefmc  VzCr 
cufatifainuqueles^laciens  difoicnt  j  ctira" 
tio  hancrem,  ûjtiidttbi  hanctétdto  efi-Vlmt. 
Je  dis  ta  mefme  chofe  de  legendum'yC^yxt  c'eft  1 
vn*nom  verbal  fub(^antif,auflï  bien  qrfè  ■ 


légère^  5c  qui  pai:  conkquent  peut  f^irc  tout 
ce  qu'ils  attribuent  à  Wfr^. 

1.  On  n  a  aucun  foiicîcmentdedirequVh 
mot  eftfoùs-entendu  lors  qu'il  n'eft  jamais 
exprimé ,  &  qu  on  ne  le  peut  mefrhe  expri- 
mer fans  que  cela  paroi^eabfurde:  ôrja- 
mais  on  n  a  vcu  d'infinitif }pint  à  fon  géron- 
dif, &  fi  on  difoit,  legettdtitn  cft  légère  j  cela . 
pamiftroit  tout  à  fait  abfurde  :  donc,  &c. 

5,  Si /fÇfw^f^w^  gérondif  j  eftoicvn  adje- 
ctif paflif,  il  ne  feroit  pplnt  différent  du  par- 
ticipe/r^^//^^/.  Pourquoy  donc  les  anciens 
,  qui  fçauoicnt  leur  langue,  ont-il^  diftmguc 
les  gérondifs  des  participes? 

le  çroy  donc  que  le  Gérondif  cft  vn  no^i 
Aibftantif,  qu'il  cft  toufiours  pfl:if,&  qu'il 
ii&  diff^é  de  Tlnnnitif  confideré  cortimc 
nom,  que  parce  quM  adjoufte  à  la  fJgnifica- 
tiondc  Tadion  du  verbe,  vne  autre  de  ne- 
ceiïïtéoude  deuoir  ,  comme  qui  diroit  l'a- 
vion qui  fc  doit  faite.  Ce  qu'il  fcmblc 
ijji'ouait  voulu  mal^ucij  par  çc  mot  dc^r- 


( 


.'%    E  T    KA  I  S  ON  N  e'e.  "*,*?- 

:ronff,  qaj  cft  pris  àtgmrfMxt:.  D  où 
vient (mcfhgnàndftmefi eft la  mcfme cho- 
fé  mcpugnarè  opertet^y  &  noftre  Lang"«; 

'  qui  n'a  point  ce  gérondif ,  le  rend  pat  1  Inh-  , 
nicif,  &  vii  mot  qui  fignific  deuoir,  //  f^Hf 

combattre.  ■.' 

Mais  commeles  mots  ne  conferuent  pas 
tQufiours  toute  la  force  pout  Uq^icUe  il» 
ontcfté/nuetitcz,  ce  gérondif  en  ^«w  perd 

fouuent  cdXcàioporm ,  &  nç  conlerue.  que 
celle  de  l'aftiondu  verbe/^'^  tahaf^ndo 
temperetà  Uchrymisyc't&i  du<:,wfanda 

ou  in  fart  talta.  V-  .     ,.  j 

Pour  ce  qui  eft  du  Supin,  je.fuis  d  accord 
aucc  ées  mefmcs  GTamrnaincnS ,  que  c  elt 
vn  nom  fubftamif  qui  cft  paffif  (au  lieu  que 
le  gérondif,  félon  mon  fentiment ,  e«  tou- 
jours  aftif  )  &  ainfi  on  peut  voir  ce  qui  en  a 
efté  dit  dans  laNouuçîleMcthode  pour  la 
Langue  Latine.  ' 


C  H  A  P  1  T  RE      X  X.  . 
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Des  Verbes  ^4ttxllfa[res  »  des  Langues 

vulgaires* 


** 


A 


Vantquedc  finir  les  Verbes, ilïcm-^ 

blc  ncccllauc  de  dire  vn  mot  d  vric 

.     L  iij 
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pes  Interjeiiivfis. 
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Ainfi  la  diftinûion  des  deux  nombres,  fiiv 
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dipfe^qui  eftant  comaïunc  à  toutes  leslan- 
gués  vulgaires  HcrEu.ropc,mçritc  d'eftrc 
ttaittce;da.u  ]a,<irammauc  générale, <Sc,c 
^is  bien  aifc  au/îî  d'en  parler  pour  fakc 

voir  vn echantillonde la  Grammaire  Fran. 
çoile.  • . 

^'.^'^  ^%cle  certains  Verbes,  du'on 
appelle  ^H»fl,^,rc^  parce  qu'ils  feruent 
aux autrespour  former  diuèrs temps ,aucc 
le  pArtic.pe  preterir'dc  diaque Verbe.'   . 

il  y  <;"  a  deux-quifont  communs  à  toutes 
ces  Langues ,  Eftre .  6c  ^mir.  Quelques- 
vnes  cr,  cr.t  encore  d'autres/comme  Ici  Al- 

dpnt  le  prefent  cftanc  >oint  à  rinfinitif  de 
chaque  Verbe  en  fait  le  futur.  Mais  il  fu/H- 
ra  de  parler  des  deux  principaux  efirc  & 


\ 


STR  E. 


■  Psonr  le  Verbe,  ;/?r^,  nous  auons  dit  qu'il 
formoit  tous  les paffifs,  auec  le  parcicipi  du 
vcrbca^.f.qui  /éprend alors  pamucnienti 
JcfH,s^,rr>é,  j  eliou  ^mé.^c.  dont  .  rai- 
^  ion  ea  bien  facile  àrcndre ,  par«  que  nous 
auons  dit  que.  tous  les  Verbes,  hori  le  fub- 

fl.»nt.f,figuihcntl'aflirmati(.nauecvn  c^-- 
tain  attribut  qui  cil  a/Hrmc.  D'où  il  s'en. 


■v 


•    \      Et  :'R  Aïs  ctnneV*     :       Ûf 
.fait  que  le  Verbe paflit, comme  /rw<7ir,iî* 
gnifte  i" aftirmation  de  l'amour  paffifi  ^s:  par 
confeqiienc^/^îs^'^nifiantcéramoiirpaÛîf, 
\\  clVciair  c]uy  joignanc  le  Verbe  fuuftaji-.. 
tif,  qui  maïqlib  l'aflirmation  ,,;>  {nis  aimié 
voHsesia  amé  ^  doit  fignificr  la  njelmc 
chofc  qW^mor^  amanSyXn  liatin.  Ec  les  La- 
tins mcfme  fc  fcrucrit  div^crbe  J\im  com- 
,me  ;taxiliairé  dans  tous  les  prétérits  pallîfs,   - 
&  tous  lis  temps  qui  en  dépendent,  ^matm 
fum  ^  amattis  eram  y  &:.c,  X()iï)mc  aufli  les    . 
Grecs  en  la-^plufpart  dc5  Verbes. 

Mais  ce  mefmc  verbe, W?r^j  cft  fduuent 
auxiliaire  d'vne autre  maniiere  plus  irrcgii- 
.  liere^  dont  nous  parlerons  après  auôir  ex- 
plique le  Verbe.  ' 

Avoir. 

L'autre  verbe  auxiliaire,  >fi<3/V,cft  b'cirt 
plus  eftrange,&  il  cft  allez  difiicilc  d'cil 
donner  la  raifon.         '  \ 

Nous  auons  dcja  dit  que  tous  les  Verbes 
dans  les  Lanp;ucs  vuljraires  ont  deux  prctc- 
rits,  l'vn  indcfinî  qu*on  peut  appellcr. Aori- 
fte,  (S<:  rautrcdchni.  Le  premier  fc  Fonuc 
comme  vn  autre  tQïi\^^  ^  f ^iw^ij yjc ftnttSy 

je  VIS. 

Mais  Tautre  ne  fc  forme  que  par  le  parti- 
•  <  L  nij 


«> 


Langues.  Car  les  vncs  font  les  régimes  par 
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nitifs  il  foit  à  raccufatif,/ria  Pttrum  ejj€ 
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ies  autres  temps,  qu,  en  Ladn fe  formcnc 
.^u  precen^:  comme  dW.H,,,^,^^ 

.     Eclc  ve.bemeil«c^«.;r,  u 'a  ces  fortes  de  " 

empsnueparlùy-merme,commeaux.Hai- 
«,&^fi,„  participe.;., -/-^.«./^«.^ï^,^ 

&cMa,s.il  ny  a  d^c  cester^psquelc  prc- 

lay  cti  difiH.  Car  on  ne'  in  ,-^  (     -<^'''''* 
r^",.  .C/^ //^" ''^  j^'fit  Jes  ancres, 

v"  r  '"  ^  -'  ^'^''^"/'^  >  ^'^^   ^"cc  aucun 


•verbe. 


^Lc verber^r., de mefme prend  ces  meA 
mes  temps  d  nucr^  de  fon,  participe  W?r',  ' 

E.i  quoy  noftre  Langue  eft  différente  dé* 
autres;  lesAllemandsJes  ltal,ens,&les  Ef. 
p.ig.iols  faifant  Je  Verbe  cffre  auxiliaire  à 
hiy-n,ermi  dans  ces  temps-U.  Car  ils di- 

les  V  valons  qu,  parlent  mal  FranLs. 

rer?-rT'"T"'  ^".'""P'  '^"  Verbe  ^^i/r, 
fcruct  û.cnformerd  autres endiiutrcsycr: 
Des,  on  1  apprendra  par  cette  Table.  ',      -  . 


i 
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rifW/>5  4^«  Verbe  Auoir,    Temps  qu'ils  farmefUji^^^ 
Anoir,  ayt^ht,  f«„       '    Us  autres  vetb^srÂ    '""^ 


rrefciu-f    ^*^    "^Prctciit 


4tt4X'lidirtS 

ç  •  f  i.i'ayxlirné.*    ^ 
^^   ""^L  i.quoyqucj'iycdifné.    . 


%f^. 


Imparf.iir 
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î.fi  j'éurt'cdtfné. 
Plirsque  I    y.' i]Uind  ysmiDis  ^ifné, 
i    AorilVc-^"  j'eus  f  pa. fait  :^'    4.  q'-'^tvi  j'eus  dilué,  »*- 

Frcterit        7-    ,  |       ;.      {        défim.  _    -,      ■ 

paitiit  t  .'  •'y  ^"  J         .      .1    5,  quand  )'*/    tU  :dinî(?,     i^ 

F'uû'f  '^ur»'!?.  *itur  parf.  ouxlu  fubjondt  ^  qu.ïd  j'auraydrfné, 
Infiiiuifprcrtn  ^  U(  ti^  nli:,rrifduprcten  :^.  P'cs  aaoir  difné. 
rirtJcipc  prc^ci^  lyant  J»  Participe  prcterit  ^  ayant  difit^* 

*  ^  *  '  •  '         *  * 

Maisiî  cette  façon  de  pavler  de  to^tçs  les 
tangues  vulgaires  ;cjui  pârôift  c(\n  v.enuc  / 
des^^Ajlfmands  cft  allez  cftrage en  ellc-imf- 
me  ;  elle  ne  l'eft  pas  moins  diin^  la  conltrû- 
ûiôn  aueclcs  noms,  qui  fc  ioignentu  ces 
prétérits  formez  par  ces  Verbes  auxilrairçè 
ôc  leparûcip 

Car  1.  le  Nominatif  du  Verbe  ne  caufc 
aucun  changement  dans  le  participe.  C'cft, 
pourguoy  To  dit'aufli  bien  au  pluricr  qu  au 
fingulicr,  Se  au  mafculin  qu'au  feir  inm,  //  4 
àtméy  ils  ofit  ainiêj -elle  a  aimr^  elles  ont  4ime^  » 
^  non  point,  jts  09f^'é9tmcz^i  ellcAétiméei 
illesort  4kméfs.' 

a..  L'Àccufanf  qui  régit  ce  prcterit  np. 


/ 
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Ton  dit ,  cpttular$  Àlicni ,  quOy  que  ce 
deux  verbes  d'aider,  parce  qu'il  aplcC 
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caufè  point  au/ïï-de-  chairgement  dans  "le 
PjncKipe lorsqu'il  le  fuit .  co.nmç  c'eft  le 
ÇMis  ordn^irç.  C'cft  ppùrqaoy  il  fo^cTire^ 

%  W'  i  /.'  *  ''ir^UnJcunm.    Et. non  ( 
poinc,//^^,^/,7  £i//A  ou,^>,^/  ,/,. 

V  ^V  ^"''^1"^"'^  ^^  accuFatif  procède  Iç' 

profe  q^dans  laccul\t.f  du  rclarif,.oa  du 
pronom:  )  Ou  mcfme  quand  il  eftapfcde 
:  Veibe auxiliaire ,  mais  auanf  le  pàrticipci    ■ 
(  ce  qui  nragrmfegucres  qu'en  vers.)  alors  le 
participe  fe  doit  accorder  eii  genre  &^n 
nomBceaueccét  accufatif.  'Ainfulfaut di- 
re j  U  lettre  ptç  ( ay  écritti  :hs  linres  que  . 
}'*yU^s,lesfcténcesfHetay  apfrifa.  Caf 
f  ^C€ft  pour  U<jHWi  dans  le  premier  exem- 
ple,  pour  /r/^«^./,  dans  le  fécond ,  &  pour 
IpuelUi  dans  le  troifie'me.  Etde  mcfme: 
laj  dut  U  lettre,  &-.e  l\^y enHoyie^&co. 
J^fJ^^chéte  des  dures  &  je  le  (^7  Uns.  On* 
idit  demefine  en  yzts-.Lavaltut'd'Mexan- 
dre  ^  U  terre  cbnci»,f( ,  Se  non  pas  conquis, 
parce  que  I  accuiatif, .U  terre,  précède  le 

participe,  quoy  qu'il fuiûe  le  Verbe  auxi- 
iiaire.  ■     . . 

11  n  çft  pas  a'iféd^é  rendreraifon  de  ces  fa-  ' 
ÇQns  cfcparlcr.  Voila  ce  qui  m'en  ell  vcim 

•   •  •       •  -  ■  I  .       . 
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ians  rcïpnt  pouf  le  François,  que  >c  confia     ;: 
derc  icy  principalcpicnt»  ^  \      '  ^ , 

Tous  les  Verbes  de  npftic  Langue  ont 

deux  participes,: IVntn«i^,*C^'^^^^^^^ 
tyi,  n,  leloivies  diiiérfes  con|ygaifa|ii ,  Uns    ^ 
parler  des  irreguliers y^imant  ^^m,t\  éViri-r  ' 

Or  on  peut  coAÛdcrer  deux  choies^  JariJ     :, 
les  participas  itviied'eftre  vrais  nqms  M^ 
Jedifs,{u(cejptiblesc|egchres,den@mbr  : 

&  âç  çasyi'autre  d^uoir,^uand  ii^fbnt    , 
adife  le  mefme  regimeqnc  le 
f//ritirre«i/X^iand  la  premicrc>  coiidition   .  : 
inanque,on  appelle  les  participts^eraïf^»//,     [ 

comme  am:^^^^^^^^  ■■ 

fcconde  manque; on  dit  alors  que  lès  parti- 
cipes àftifs  Ibnt  plUftoft  de^iionasquedes    ; 

parcitlpes./-  '''■  r^.-^  ■  a''.-  ■■  r.>'   "^'  .       -.'-; 
Celaeftantfuppofé^edisquc  nos  deux 

participes Wiw^wr  Ôc^/Wr,  entant  qu'ils  ont    ' 
le  mWbe  régime  que  le  Verbe,fbnt  pluftoffi  \  ^ 
des  Gerôtidifs  que  des  participesXar  Mori^  . 
fieur  de  VaUgdas  a  dcja  r(iniarquç  que  le    . 
participe  èii  ^»/»lpr$  qu'il  aie  régime  du 
Verbe,  n*a  point  de  feTn^nin,&:  (ju  onncdit 
pointparcxediple  ./ii7  t/fM  t'i^^/^^'»^^  h" 
fariu  CEfLUtnre ,  mxisli/ant  V Efcritau. 
Que  ft  on  le  met  quçlquçfoirs  au^plurier; 
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crchr  que  Içela  cft  vcuu  d'vitefautÇi  dbnt  m 
Jife|xlt})as  appèrçcii .  à  cauft  q«e  le  foh  de 
//Awr  &  de  ///i^t ,  eft:  |)ïefxiuç  tou|iop:s  le 
meimc ,  le/^^  r^  IV  v^e iij>rononç 
d  ordiuaire/Êt  jepefeaum  que ///^ 
i-r/^rf  ;  ëâspQiir  enjtj^m  f  £/crn$irc  ^  in 
T9  /r^^nr  fcrfp^f$nam;  de  ibirtc  que  Gé  Ge- 
r on<hf  en  -«>;r ,  figni  fie  f  adion  du  verbe ,  de 
meftnequèl'JnfanitiK     ^        -         ; 

Or  je  croy  qu  on  doit  dire  là  mefme  cho- 
fe  de  1  autre  participe^  aime  y  Cç^ngix^^c 
^uandil  regitlecas  du  verbe,  il  eft  Gerôn-. 
ëify  &  incapable  de  diuers  genres ,  &  de  di- 
uer^  nornbres ,  &  qu  alprsiljpft  aâ:if,»&ne 
diffère  du  participe  ou  pluftoftdu  Gérondif 
en  anfj  qxiçi\  deux  chofe^  :  L'vnç  en  ce  que 
le  Gérondif  en  am  eft  du  jprcrcnt,  &  legc* 
rondif  en  e\  i,  i^,  du  Dalle:  l'autre  yen  ce  que 
legtrondif  en  ant^  mb/ifte  toujt  feul,  où  plu, 
toit  en  fous-ciîtendant  la  particule  e», au 
lieu  que  i*autre  eftt^ufiours  accompagné 
du'verbe  auxiliaire,  #fM<;/>  7^ ou  de  celuy 
d'cfire  qui  tienrfa  place  en  quehjùcs  ren- 
contres, comme  nous  dirons  plus  .bas.  I*aj 
aiméDieHy&cc. 

Mais  ce  dernier  participe ,  outre  cëc  vii-^ 
ge  d'eftre  Gerpndir^ûif,  en  a  vn  ainfre ,  qui 
crt  d'eftre  participe  paflîf,*:  alors  il  aies 
deux  genres  &  les  d^ux  nombres  félon  lef. 
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/      ■  y  '    '       ■    «  ,     •  ■  ■■  ■  ■  .■■'■■/    , 

lïàclsil^àccord*  awc  te Tubltântif , &_h» 
•pbJttt  ac  tcgimc.  Et  e^  fclon  c*t  vfagc 
qu'il  fiiit  tous  les  temjw  jjaffifs^^'ccle  Ver-  . 
bcf^f,  ileftaimc,  eUccftiîm^e,  vUlont 

aimM^ell^  font  aUn^cs-    '  w    i  ^^ 

>iÉinfî  pimr  rfefôudre  la  difiRcwltcPro^o- 
feç,  je  dis  que  dans  ces  façbns^arlcj:,;^»; 
^'mi  la  chfljfe,  )Ai  amé  Us  ttms  ,jdj  at- 
faites  fciittcesy\xtxiion  poùrquoy.on  ne  dit 

Wf^ic'cftqU'alDf^lemot^/wfayantlc  rc- 
'  gimc  du  V crbcieft  gérondif,  &  n'a  point  de 

gchreiiy  de  nonibte. 
'      Mais  dans  ces  autres  façons  de  parler ,  là 

ct!MiqH'ilaAVÛn'n,tesenHtmis  qHtl  * 
V AÎNC^^¥>4i ,»■/'« dtfaitUs  ennemis,  iNes 
«l'VAiNc  VS,  les  moti  «iii*é,'ijatnc$t^  ne  fonc 
pas  confiderés  alors  comme  gouuccnant 
éuelque  chofe  ^  niais  comme  çftant  régis 
éux-mermcs  par  le  Verbe  atioir\  comme  aui 
diroife,  (jùam  habeo  amatam ,  qms  haheê 
'viBqsKpc  c'eft  ppurquoy  eftant  pris  alors 
pour  de)  participes î)affifs  qui  ont  des  gen- 
res &  dés  nombres ,  il  les  faut  accorder  <n 
genre  Se  en  nombre  auedes  noms Tubftan- 
ti^îiules  pTroiiomS  aufqUels  ils  fe  rappo.r-  •• 

'  tentf,  '■     .'.'■.        .    ,    '  '"  -   .-     '  -'  •  ■ 
Et  ce  qui  confirme  cette  railon.elf  que 

lorsmefmtquelerelatif.ou  le  pronom  que 
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:  rcgiç  Iç  prcteHè  rfu  verbe  Je  preccdc,  /î  ce 

ptwcnc  gouuefne  encore  vue  autre  chofc 

•    *i'/;^^*^>'' "  r?<ÇÛiçjic  gcrohdi|--&  i.idécli- 

.  Tiable.  prau^iéaqu^ilButdirc:  Cmtf  zV/. 
Ugttelà^comnierci!  4  e^r,ciù,  il  faut  dire: 
{.emVill^^Me  le  commerce  ^retuln  mE». 

r^,  ^  rion  pas  r^»^w/«,/*;,^^;  parce  qn-a- 
lors  r^«^,»  rcgiE/«,/^»«,  ^  ajniï  eft  gcxon, 

dih  CeJa  fe  conhrinera  encore  par  ce  que 
nous  allons  dircdt  quéjquçi  rencontres  où 
le  verbe  auxiliairc//r<,  prend  la  placede 

i>eux  rencmres  e'n  le  re4t  MxllUirt 
citrc  frend  U  flace  de  eelnj  <^'aÙQir. 

JLi  première  cft  dans  tous  I«~Vefbcs 

!„   p^"**"  ^"^  '*"='r°^««^'»  *!">  ««arque 
quoi  aûiona pour  fu jet  ou  pour  objet  ce- 

luymefrrie qui agit,/> r«rr, /* voir.  Je  con. 
reipre.  Car  alors  le  prêtent  &aijtres  temps, 
ieforment  non  auec  le  Verbe  ^»«/r,mais 
aucc  ie  Verbe  efire,  ilsUsitHé,  Se  non  pas,  W 
'  1[f'*f>  '^  s'eftvtH>  ,1  s\fl  connu.  Il  eft  diffi- 
cile de  dèuiricr,  d'où  eft  venu  cet  vfaee ,  car 
ies  Allenrians  ne  l'ont  point,  fe  feruànt  en 
cette  rencontre  du  Verbe ^»*,>,  comme  i 
Iprdumre,  quoy  qtic  ce  foit  d'eux  appa- 
temmcnt  q«c  foit  veiju  i' v|ge  dès  verbe* 
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auxiliaires  pour  le  picccricadtif  On  ptuc 
duc  néanmoins  que  ra(5biou&  lapanToii  fc 
crouuant  alors  daiis  le  mefmc  ruj 
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voulu  fc  feruir^^u  Verbe  rffr/ ,  qui  marque  ;^ 
plus  la  paflîdril  que  du  Verbe  ^^Wr, qui 
n'cuft  marqué  ^ue  Taftion  \  Se  que  c'cft 
co|ime  fi  on  à^ÇoiiyiltfitHéfar  fûj'-mejfme» 

Maisil  faut  remarquer  que  qua»il  le  pari 
tiçipe  (  comme  ttié^veu,  con^u ,  ne  fe  rap- 
porte qu'au  rcciproquey^j  encore  mefnic 
qu*çftant  redoublé,  il  le  précède  &  ieliiiuc^ 
comme  quand  oi^  dit  iCd:ôn  s'ejt  tui/foy'^ 
me/mcy  alors  ce  participe  s'accorde  en  geii-> 
rc  &  en  nombre  auec  les  perfonnes  6u  |c* 
chofesdont  on  parle  :  Cmoh  s'efi  tne  fçj^ 
ineftne\  Lucrèce  s' efi tuer  faj -me/me  ;  XW 
Sapîntïmfefont  tueK.  esix-me/mes. 

M^s  fi  ce  participe  régit  quelque  chofc 
d  Jîii^rent  du  réciproque^  comme  lors  que 
WàisiOedipe  s'efi  crené  les  jchx  s  alors  le 
participe  ayant  ce  régime,  deuientgerondif 
adîf,  &  n  a  plus  de  genre  ny  de  nombrej  do 
forte  qu'il  faut  dire  : 

Cette  femme  s'eft  creué  les  yeux. 

Elle  s'eft  fait  peindri?,. 

Elle  s'cft  rendu  lanfiaîSieflç, 

Elles*eft  trouuc  guérie. 

Ellcs'eft  rendu  Catholique, 

{çf^a/  bien  que  ce  dernier  exemple  eâ 
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«fje^  J'ar  Monfieur,dc  Vaiigclas  ,  o« 
pluftoft  par  Malherbe, dont  il  aiioï^-nÉan- 
moins  queje  fcntttncllt  enx:eJa  n'eft  pas  rc- 
cehdçtoutîrmonclc.  Et  àucc  raifon.  :Gat 
vpms^uilfautdircpat  l-aucude  Msdhcxba 

^  eft,dit,il.queiw4/>?r./;r  eft  vnfubftahtiiî^ 
&  C^//;<»/«^/^^vo,adje<aif:  Mai^  «^^/fn'cft 
r   pas  moins  -^k^^Qùi  que  Catholiq^t ,  & 
.    ncànïnpms iliupuc qu'il  „c  fadt  pal  dircT 
tJlesftlfroHHeegHene.       ,    •       ;      % 

^Jl  n'y  a  dôhcauçun  fondement  raifonna- 
ble  dans  cette  oBfetuation  de  Mallierbc. 
qucMonfieur  de  Vaugclas  reconnoiftn'e- 
tre  ppmt  confirmée  par  v^  vfagc  gênerai.  & 
noncontcfte;  cequi  fuffitpour  fafaixerc-- 
j «ter ,  puis  q u'clle  ne  fait  que  tr  oubler  l 'a- 
nalogic  de  fa  Langue,  qui  veut  que  ce  qui 
parqift participe, si),g6uuerne  après foy  le 
cas  du  Verbe,  foie  gérondif  &  indéclinable. 
&  non  participe. 

L'autre  renconçjre  où  le  Verbe  f/?r«  forme 
les  prétérits,  aulieu  d'aHoircQt  en  quelques 
verbes  intranfiîifs.  c  cft  à  dire,  dont  l'a&on 
ne pafle point  horsdeceluyqui  agit, com- 
me aller ,  pamr ,  ftrtir ,  monter ,  defcendre, 
MrriHer.^rett,Hrner.  Car  on  dit ,  il tfi  aUt,  il 
tfiftrtj,  defifortj^  ,1  tft  mme^l  #  defcen-    1 


■A 


Juyilcsl  arriHifiltSl  mofirnr:  Se  non  ^z$^ 
il  a  allé ,  il  a  /^^rrf,  &C/DI0Ù  vicnt\aoïîî 
qu  alors  fc  participe  s*âCGQrde  tn  nombirc 
&:e«  genre,  auec  le  nMciîpatif  du  verbe: 


n  allkes. 


CcttefemmieftaUéc  kPariSyCllts^ 

'ils  font  alUx^y  Ôce. 

Maislprs  cjtié  quelques-vils  e  ècs 
bes ,  dintranficifs  dcuicnncntKtranfitifs 
proprement  aftifs,  qui  cft  lors  qu'on  y  join 
quelque  mot  qu'ils  doiuent  ^c|;ic>ils  re 
prennent  le  Verbe  anair  ,  Scrit  parti çipc 
cftaiit  gérondif,  ne  change  plus  ddgehré  ny^ 
de'nombrevAihfi  l'on  doit  dire.  Cette  fini* 
fn€  a  monté  U  montagne  y  S)C  non  pas,  rlï 

•  monte  o\i  efimontUy  oij  /i  montée-  Que  fi  rdn 
ditquelquc£biSj//f/?/^r^;  le  ÈoyÀume^  ç'çll 
par  vne  cl^ipTc.  jCar  c'eft  pour /;pr/  }$ 
Rojaiime 


^ 
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.  .   Ch  API  Ti^ï      XXII. 

Vesvonjon^ions  &.  mer]tiiions. 

LA  féconde  forte  des  mots  qui  figniiîcnt 
la  forme  de  nos  penfées,  &  non  paspro- 
prement  les  objets  de  nos  penfées ,  font  les 
Çonjonûions,  co^nmc  e^,  nonyVtUÇhergOy 
&,tioji,ou,fi,doii,c.  CaJC  fi  on  confidci^c 

J^  -  ■  ■. 
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bien,  on  vprrîi  que  ces  particules  ne  fi^ni- 
,ficnt  que  J  opération  mc/me  de  noftrc'cf- 
pric,  qui  joint,  ou  disioihc  les  chofes,  qui 
les  nie,  qui  les  confîdcre  abfolument ,  pu 
aucc condition  y  par  exemple  ,  il  n'y  a  point 
d*objet  dabs  le  monde  hors  de  noftre  eïprir» 
qut,rcpQntfc  à  la  particule  non ,  mais  il  eft 
clair  qu  ellenc  marque  autre  chofc  que  le 
jugement  que  nous  faifons  qu*vne  chofc 
la'eft  pas  vfte  autre. 

^  De  mefmciïf,  qui  eft  en  Latin  la  particu- 
le de  l'interrogation, --«rz/if?  Dites-vous? 
n^a  point  d  objet  hors  de  noftrc  cfprit,  mais 
marque  feulement  le  mouuemc^ilde  noftrc 
ame,  par  lequel  ^lous  fouhaittqns  de  fçauoic 
vnechofe. 

Et  c*eft  ce  qui  fait  que  je  n'a/  point  parlé 
du  Pronom  intcrrpgatit ,  ^nrs ,  i^ndj  ijtiidt 
parce  que  ce  n*cfl:  autre  chofc  quVnpro- 
nom,  auquçl'eft  jointe  la  figiiification  de  ;;r, 
Ved  à  dire,  qui  outre  qu'il  tient  !a  place 
£vn  nom,  comme  les  autres  pronoms,  mar- 
que pi  us  ce  mouutmentdc  noftieame,qui 
ire»ut  fçauoir  vnc  chofe  ,  6c  qui  demande 
tfçn  cftre  inflruitte.  C*çft:  pourquoy  nous 
voyons  q  te  Toii  fcfert  dediuerles  chofc» 
poiirmirq-ier  ce  mouucment.  Quelquefois 
çefailcfereconnoiftqiie  par  l'inflexion  de 
h,  voix,  ^at  récriture  aucrtit  par  vne  pc* 


r 


r 
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I     xitc  marque ,  quon  appelle  la  marque  de 
I     rinterrogàtion,  &  que  l'on  figure  unh  (?) 
■  Eii;  François  nous  iîgnihons  la  rnefincr* 

choie ^en  rtiettant  les  pionoms ;Vj  v^hs^U^ 
^f,  après  les  pmonnes  des  Verbe??  ^  au  lieu  ' 
.  que  dans  les  façons  de  parler  ordinaires  ils; 
fontdeuâm.  Car  fi  je  dis  faime^  'VoHsai^! 
/mcK.  y  tl  aime  >  c  eft,  cela  fignifie  Taffirma- 
tion  >  mais  (i  je  dis ,  aimt^jc  <"  aj^nez^-^voi^t  1 
4tm€'t-il  l  ej^'iti  GcÙfignifieluKerroga-/ 
tion.  D'où  il  s'enfuit,  pour  Je 'marquer  eiÉ^ 
paiTantyqu  il  faut  àix^Jens-jcrln-je,  &  no/> 
pSLsfemez^'jey  ///<?j-;>,  parce  qu il  faut  toii-  ^ 
.JQurs  prendre  la  perlonne  que  vous  youle^ 
employer,  qui  eu  icy  la  première,  ;>yi»y>//^ 
///;  &  tranfpcj|ftcrfpn  pronom  pour  en  fAirc 
vn  interrdgant- 

Et  il  faut  prendre^arde ,  que  lors  qjjc  la^ 
I.  perfonne  du  Veïbe, finit  par  vne  fcmif  ' 
inn,  comme  f  aime  y  je  fenfe  y  zloïs  cet  r  fé- 
minin fe  change  en  mafculin  dans  rinc^crô- 
gatipn ,  à  caufe  de  fe  qui  le  fuit ,  &  doiu  IV 
eft  encore  féminin:  parce  que  noftre  Lan- 
gue nVdmet  jamais  deux  e  féminins  de  fuit,* 
^eà  la  fin  des  mots.^Ainfi  ilfaut  dire  aimé-^ 
fe,pensé-je  jwan^Hé'je  r&c  au  contraire  il 
faut  dire;  ^me-tH,  fenfe-i iljtnanqHe-t  ils^ 
&femblableSr 
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Jpes  InrerjeLJivpis, 

Lqs  Interjetions  font  des  tnot^  qui  nç  fî- 

^nifiént  au(Ii,ricn  hors  de  nous:  mais  ce  font 

/Jculcjncnt  des  voix  plus  naturelles  qu'arti- 

ficieUc? ,  qui  marquent  les  môiiucmcnsdc 

noftre  ame,  comme  Jba^  o,  heH,  hcléu,  &c. 


Chapitre  .XXIII.        j 

De  la  S,jnt4XcoH  Confiruaion  dçs  mo4S 

tnfemble.  '    • 

»       »■      '. .  ■  ^  ■ 

IL  refte  à  dire  vn  mot  de  la  Syntaxe  ou 
Gonftru(3tion  des  mots  cnfeçnble,  dont  il 
ne  fera  pas  difficile  de  donner  des  nbtions 
générales ,  fuiuant  les  pnncipes  ^ue  nous 
auônseftablis,      ' 

La  ConftruAion  des motsTediftingue gé- 
néralement, en  celle  de  Conucnance.quand 
les  nriots  doiuent  conuenir  enfemble ,  &  eu 
celle  de  rcgin:ie ,  quand  IVa  des  deux  caufc 
Ync  variation  dans  Tautrc. 

La  première ,  pour  la  plus  grande  partie, 
cft  la  meime  dans  toutes  les  Langues,  parce 
^uc  c'cft  vne  fuitte  naturelle  de  ce  qui  eft  en 

v/ageprefquepar tout,  pour  miciu  diûin- 
gucr le difcours.  •      -  \  '. 
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Ainfi  ladiftin^tion  des  deux  no,mtrçs,finh 
gulier  &  pluriel:  a  oblige  d'accorder  le  fubr 
Itantif  auec  ladjeûif  en  npriibrev c'cft  i  di- 
re de  mettre  Vyn  aufingulier  ôu  au  pluricr, 
quâd  Vautrey  cft.Carlcfubftàntif  eftant  Iç 
uijet  quieftmajraué  confufémcnt,qudy  que 
direûement  par  radjeaif,fi  le  mot  fubftan- 
tif  marque  plusieurs,  il  y  a  plufiçurs  fujctf 
de  la  forme  marquée  par  ïadjcÛif  s&pat 
confequent  il  doit  cftrc  au  pluricr  :  hcmmes 

,  dollîyiommesdoEtes. 

La  diftinftion  du  féminin  &  mafculin  a 
oblie^^e  mefmc  dé  mettre  en  mefme  genre 
Icfubiantif  &:  Tadjèûif,  ou  i'vn  &1  autre 
quelquefois  au  neutifc,dans  les  Langues  qui 
enoi^it  ;  car  ce  n*eft]quc  pour  cela  qu  on  » 
înuenté  les  genres. 

Les  Verbes  de  mefme  doiuent  auoir  la 
conuenaiice  des^ombrcs  Se  des  pcrfontief 
auec  les  noms& les  pronoms. 

Que  s'il  fej rencontre  quelque  chofc  de 
tontraircl!în  apparence  à  ces  règles,  c'cft  par 
figure,  c'cft  à  dire ,  en  fous-cntendant  qucl- 

'  que  mot,  ou  en  confideirant  Icspenfées  plû- 
toft  que  les  njiotsmefincs,  comme  nous  le 
dirons  cy-apr 

La  Syntaii  de  régime  au  contraire, cft 
prcfquc  toute  arbitraire,  &  par  cette  raifoii 

le  crouue  cr^ji  •  dilference  dans  toutes  Ici 

M  ii] 
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Langues,  Car  !es  vues  font  Jes  rcgimcs  par 
Tes  cas  j  les  auties  au  lieu.de  cas  ,ne  fc  ler- 
ucnt  que  de  p^côtes  particules  qui  en  tien- 
nent lieu  )&  qui  11c  marquent  mefme  qUc 
peu  de  CCS  cas  ,  comme  en  François  &  en 
Erpagnol  on  n'a  que  Jûe,  ôc  -^,  qui  mar- 
quent le  génitif  &  le  datif,  les  kaliem  y  ad- 
jôuftcnt  JDét  pour  l'ablatif.  Les  autres  cas 
n'ont  point  de  particules,  mais  le  fimple,  ar- 
ticle>qui  me/hie  n'y  eft  pas  toiifioùrs. 

On  peut  voir  fur  ce  fujcc  ce  qùê  nous  a- 
uonsdit  cy'ddfuSjdes  prepofitions  &  des 
cas,  ^"^ 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  quelques 
maximes  générales,  qui  font  d«  grand  vlagc 
dans  toutes  les  Langues, 
^  La  I.  quMny  a  jamaisdeNominatifqai 
n'ait  rapport  à  quelque  verbe  exprimé  ou 
fous-emendu,' parce  que  l'on  ne  parle  pas 
feulement  pour  marquer  ce  que  Ton 
conçoit  ,  nTâTrpour  exprimer  ce  que  Ton 
pcnfe  de  ce  que  Ton  conçoit ,  ce  qui  fe  mar- 
que par  le  vcibe.  .    . 

Ld  2.  qu'il  n'y  a  point  auffî  de  verbe  qui 
n'ait  fon  Nominatif  exprimé  ou  fous-en-  . 
tendu ,  parce  que  le  propre  du  Verbe  eftant 
d'affirmer ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chofc 
dont  on  affirme,  ce  qui  eft  léuijet  ou  le  No- 
miugjtif  du  véibe^  quoy  q^uc  dcuauc  les  iiifi^ 


\ 


"  tr  KAî^asutÉ.  \  i^Ji 
lîitifs  il  foità  Taccufatif , /r/c>  PettHm  ejjc 
doclnm. 

.La }.  qu'il  n'y  peut  auoir  d'adjcftif ,  qui 
n  ait  rapporta  vnfubftancif,  parce  que  l'ad- 
jeitif  marque  con/ufcment  vu  fubftantif 
qui  eft  le  fùjet  de  la  forme  qui  eft  marquée 
diftuic5tementp»r  cet  adjeftif  :  Z>dt3^^^^-; 
•  fiant^^  rapport  à  quelqu*vn  qui  foit Tçauant. 

La^.  quihiYa  jamaisdc  génitif  dans  le 
difcaurs ,  qui'  ne  foit  gouuerné  dVfi  autre 
nom ,  parce  que  cc^cas  marquant  toufiour^ 
ce  qui  eft  comme  le  pblféflcur ,  il  faut  qu  il 
foie  gouueriié  de  la  choie  polfedée.  C'çft 
pourquoy  ny  en  Grtc  ny  en  Latin  aucuii 
verbe  jiç  gouuerne  propicnaent  le  génitif, 
^  cori^mc-on  l»'a  fait  voir  dans  IcsNouuelles 
T^cchodes  pour  ces  Langues.  Cette  règle 
j^cut  cftre  plus  difficilement  appliquée  aur  . 
Langues  vulgaires ,  parce  que  la  particule 
^f,jiui  eft  la  marque  du  génitif,  femct  foii- 
ucnt  pour  la  prepofitîoirrA:  ou  ^^. 

La  5.  que  le  régime  des  Vxrbcs  eft  fou-  . 
ncnt  pris  de  dUicrft:  efpeccs  de  rapports 
enfermez  d'ans  les  iras,  fuittant  le  caprice  q^; 
rVlagc.  Ce  qui  ne  change  pas  le  rapporc 
fpeûihque  à  chaque  cas  ;  mais  fait  voir  que 
1  vfagecnapeuchoifirteloutcl  àfafaiiui- 

Ainfî  l*qn  dit  ai  Latiiij  lnHarc  ati^uim^  Se 


— i 


-^-"-■^■■■■1 


— 


f- 


^*a^ 


'^ 


{. 


—  N 


144.   G H  A  M  M  A  I  ïyt    G  I  N  E  R  A  L  H     /: 

Ton  dit ,  opitulari  aticni »  quOy  que  ce  foiC 
deux  verbes  d'aider,  parce  qu'il  a  pied  aiix 
Latins  de  regarder  le  régime  du  premier 
vèrbc  comriie  le  torrhe  où  palTé  fon  âûioni ' 
&  celuy  du  fccotad ,  comme  vii  cas  d'attri- 
tution -^  laquelle-ra.ftiondii^  verbe  aupic 
xappprç. 

Ainfi  l'on  dit  en  François .  fcruir  quel* 
qu'vn,  &  fçruir  à  qiVelquç  chofe. 

Ainfi  en  Efpagnol  laplufpart  des  Vei-bes. 
aftifs  gouuernent  indifféremment;  le  éhnif 
ouraccufauf. 

Ainfi  vn  rn^^c  vttbe  peut  reccuoir  di- 
ucrs  regimjps'j  fur  tout  en  y  mçlantceluy 
dcsprepofitions,  comme/^r^iî^rr  alicHiyôu, 
W/yi#fw  ,  furpalTer  quelqu'vn.  Ainfi  Ton 
Jit,  par  exemple ,  eripere  mortt  aiicjHem ,  ou 
màrtcm  âlicHi^  ou  aUcfuem  k  nf^rte.  Et  itm- 
blables.    :  \.     ■ 

4ii^ii.^  Quelquefois  mcfine  ces  diuers  régimes 
'^'  ont  la  force  de  changer  lefirnsde  l'cxpref- 
fion  ,  feldn  que Tvfage  éH  la  Langue  l'a  au- 
tôrifé.  Car  par  exemple  en  Latin;  cauen 
éiilic$Uy  cft  veiller  à  fa  conferuation,  &  cane^ 
rt  aliquem^  cft  fc  donner  de  garde  de  luyjerî 

3uoy  il  faut  toufipurs  confùlter  l'Vfagc'' 
àas  coûtes  les  Langues» 
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Ce  que  nbuis  auofris  dit  cy-dcÏÏus  de  la 
\  Syntaxe,  fuffit  pqur  en  comprendre  l'ordre 
naturel ,  lofs  que  toutes  les  par  tics  dudif- 
cours  font^implemêt  exprimées^  qu'il  n'y  a 
aucun  mot  dô  trop  hy  de  trop  peu  ,&  qu'il 
cft  conforme  à  rcxpreflion  naturellode  nos 
pi^nfecs.  ^  V  ' 

"Mais  parce  que  Ic«  hommes  'fuiuent  fou-  - 
ucht  plus  Ic'fenf  de  leurs  penfees,  que  les 
mots  dont  ils  Teferucnt  pour  les  exprimer; 
&cq\xc  fouuent  pour  abréger  ils  retranchent 
quelque  chofc  du  difcours  ;  ou  bien  que  re- 
gardant à  la  grâce,  ils  y  laiflçnt  quelqiiic 
motqui  fcmble  fupcrflu,  ou  qu'ils  euren- 
Uerfcnt  l'ordre  naturcl:De  là  cft  venu  qu'ils 
ont  introduit  quatre  façons  de  parler,  qu'on 
nomme  fgHrées ,  &  qui  font  comme  autant 
d'irrcgularitez  dans  la  Grammaire,  quo/- 
qu'elles  foicnt  quelquefois  dçspctfcd:ipns 
*  &  des  beatttcz  dans  la  Langue. 

Celle  qui  s'accorde  plus  aûcc  nosjpcnfécs 
qu'auec  les  moti  du  difcours  s'appelle  s  V i- 
tEP8Ê,ouCtfnfr/^//(?>;.  corhmequand  je  dis;  . 
l/f/y/x /^r^rri.  Car  (clon  lesmotsil  fau- 
droit  dire ,  elles  font  jfix  heures ,  comme  on 

Udifoit  mefmeautrcfois^A:  comme  on  dit 

^  *  N  • 
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cncocCjilsfbntîfix^S.  10.  15.  hommes,  &;g/ 
Mais  p|rce  quç  ce  qu^  Ion  prétend  iTcft 
que  de  marquer  vn  temps  pTçcis,&vne  feu- 
le de  ces  heures,  fçauoir  la  fîxiéme,  ma  pen- 
f^. qui  fe  j ette,  fur  celle-là ,  fans'  regarder^ 
aux  mots,  fait  que  ]cAis^efiJfx,keHreSyp\û^^ 

Et  cette  ïîgurtp  fait  quelquefois  dcis  îrre- 

gul^ritez  cohtre  les  genres;  cortiùi^  f^ti  efi 

J^Hs  ^ni  me  perdidtt  :  Contre  les  nobres, 

V  coïfimtTHrharHHiit  :  Ccintre  les  deux  en- 

e^mble»  comme  ^Pars  merfi  tcniécre,  tatem^ 

fScicmblables* 

•    Celle  qui^rctranche  quelque  chofç  du  ([if- 
cours:  s  appelle  Elupsb  ,  oûDéfatitf  Car 

quelquefois  on  fous-  entend  Iç  veibe,  ce  qui . 

.  cft  trcs-ordinaire  cri  Hebreïi, oille  veroe 
i^  iujjftantif  eft prefque  toufiours  ious-enten- 

^11.  C^eiquefois  le  iiominatif,comme />/!*;>, 
pour  J)rw,  ou  natura finit,  Quelquetois  le 
/îibftantif,  dbïiti  adjedif  cft  exprimé  ;/^i<- 
£if  icv0l<>  ri^p-vcrhis  alloifHi.  Quelquefoi 
le  mot  qui  en  gouuerçe  vn  autre;  comme 
âfi Homdyponr yCJUnvrbe Romd.  Et  qutl- 
Guefois  celujr  qui  eft  goUucrné  ;  comme  f^ 
iD^liu4  repcrias  (  fup. .  hvminci  )  ^m  Jl omam 
frofcifcantHri  quam  tjtéi  j^th^n^  •  Giç. 

,       La  façon  de  parler  qui  a  quelque  mot  de 
plus  qu'il  ne. faut ^  S';ip|>cUc  ]PkEo«A5M^> 


/ 


onAbûnddnce'yCQmrMLWihcf^^ 

Et  celle  qui  rehuerfe  l'ordre;  natûréî^âfll 
difcpiirs,s'appelle  h  VPEieiîAi:!,  ou  jRjfiii^fr-^ 

:■  ■  '""■^  ■-■  ■  '''  ■         -  '■  r  ^- 

On  j5cut  voir  des  txcnjplcs  de  toutes  ces 
figures  dans  les  <|rammâiires  Aç.$  Langue? 
j^rticulieres  ,  &  f^r  tMt  dans  les"  M  ou-* 
uéllçs  Méthodes  quç  l'on  a  faites  pour- la 
G  rdcque  &  pour  la  Latine,  pu  on  en  à,p  arlc 
^a(lèi  amplement.        -  ^."^"^^  ~    , 

Tàd jouteray  leuïjtnent  lju*il  tiy  à  gucrt 
de  Xangue  cjùi  vfe  moins  de  ces  figtires  que 
la.noflre  :  parce  qu^cl le  aiinepartî«ulfeçe- 
înent  lanetteté,  &  à  cxppnat  r  les  chôfts  ao-: 
tant  qu'il  fc  peut,  dans  Vordre  le  plus  natu- , 
xelx^  le  plus  def  embarrallc,  quoy  qii  crti 
mefme-temps  cllcnc  cède  à  aucune  eh  bcau-^ 
ténienélc^ancc. 
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w»^mm* 


AVERTISSEMENT. 

ONn'a  point  parlé  dans  cette  Grammaire,  dcç 
mots  ^ériucz  ny  des  Compofez  ,  dont  il  y  au - 
roit  encore  beaucoup  de  chofcs  trci  -  curicLfcs  à 
dire  :  parce  que  cela  regarde  pluftoft  l'ouuragc  du 
DicTioNNAiHi  GiNiRAL,  que  dç  U  Grammaire 
gcricralc, 
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♦BES  TïtRES  ET  CH  A  PI  TRES 

•        _      <i<!%  Grammaire  générale. 


PREMIERE  PAaTiÉ- 

Ou  il  eft'farlé des  Lettres  &dtsfar4kerts 

de  l'efritHre.  " 

ChapitTil.  yx  Es  lettres  comme  fons|«rptemîera5 

X^  ment  des  vçydJcs.  pake^.' 

C*4^  II.  De^  coiifonnes;  '^  V,     i 

™'  des  confomics  Latines,  vulgaires,  Greqiktsc    1 
Hébraïques.  /  **       /  o  lo 

CV.jn.Deslyllabes.  "     '  l],^ 

^hafAW.  Des  mots  entant  que  fons ,  oûU  eApfrlé 
^         V      de  l'Accent.  |i.i^ 

i^A^^/.  V.  Des  lettres  confiderées  comoïc  càrade- 
■  res.  .        V  p  ig 

CT^^,  VI.DVne  nouueÙe  manière  pour  apprendre 
iJ^    àjircfacileihcnt  en  toutes  fortes  dcîitn- 


.* 

■^ 


*?-■ 


*  T^BLE  :; 

SE  G  O  Nii  È    PAR  Ti  E. 

Où  il  eft  parlé  des  principes  À:  desraifons, 
fur  lerqucllç^ïônt  appuyées  les  diucrfcs 
formes  de  la  figiiification  des  mots. 

Çhafhn  ï.  r\  Vc  la  cbnuoiflànce  de  ce  at|i  fe  pafTe 
V^jj^dans  noftre  efprit,eft  ncc^ 
*       ^  comprendre  ks  fondc^ens  delà 

-      "  Grammaire,  &  quec*cft  de  li  que 

,  dépend  la  diuerfitc  des  mots 

'      "  ccrtnporcnt  le  diTcours.       .  paj 

Chap,  II.  Des  Noms,  &' premièrement^ des  : 

.      ftaniift  &Adjcaifs.    '    ^        p.  30, 
Çhsf.  m.  Des  non^s  propres  &  app^llatilou  gcnei^ 

Çhap.  IV.  Des  nombres, iîngulicr  & plûricr.^    p.  }6 
C^4f ,  V.  Des  Genres.  -       p  j^ 

Chaf.\LDcs  Cas  &  des  Prepofitions  eWnt  qu'il 

éft  ^neceifairc  d'en  parlé!  pour  enteii« 

P.4J 


drejes  Cas. 
I.  Du  Nominatif,  ^-- 

1,  Du  Vocatif.  ^ 

5.  Du  Génitif. 
4.  Du  Datif. 

j.  D^l'Accufatin  . 

6.  De  l'Ablatif.   .  ^ 

C%.  VII.  Des  Articles. 
Chdp.  VIII.  Des  Pronoms: 
Chaf.  IX.     Du  Pronom  appelle  RelatTf. 
Chdf.    X.     Examen  d'vne  Règle  de  la  Langue 

P^^n^oife  :  qui  eff  qu'on  ne  doit  pas 
mettre  le  Relaûf  après  vn  nom  Uns 
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p.  4^ 
p.  4« 
P-4t 

p.fo 
p.  51 

p.f^ 
p.é^ 
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DES  ch/pïtres; 

Chsf,    XI..    Des  Prcpbfitions.  j-^l 

Ch^f,    XII.    Des  Atlucrbçs.  \      p.  88 

Chap,  XllI.  .Dcs^crbes  :  &dç  ce  qui  leur  cft  pro- 
^  prc  &  cflcnticL  p.  % 
Chdf.  XIV^  De  la  diuerfité  des  perfonnes  &  des 

nombres  dans  les  Verbes,  p.  99 
Chxf.  XV.  Des  diucrs  temps  du  Verbe.  p.i  o) 
'  Chmf.  XVI.  Des  diuers  Modes  ou  manières  des 
/^  Verbes.  P«i<5'7^ 

Chaf.yyil.  Derinlinitif.  ,  ,p.  i/i 

C/7i»^.XViII.  Des  Verbes  qu'on  peutappeller^^/- 

jf^i//,  &  de  leurs  difFercntes  cfpe- 
"  CCS  Adifs^Pailifs, Neuves,  p.  iif 
Chap.  XJX,    Des  Participes.  \  pi^o 

Chap.  'XX.    Diîs  Gerondiï^fc>5upins.  p.iu 

C^i^/.  XXI,    Des  Verbes  auiiliaires  des  Langues 

vulgaires,   .  V*^if 

T^bh  du  verbe  àuxibairc  Auoir  &  des  terirps  qu*il 
^.     forme.  ,    P'^^ 

Deux  rencoi^tres  où  le  verbe  auxiliaire  £/rf  prend 
h"plac:cduverbtf^/irw>.  P- M4 

Chaf,  XXII*  I^cs  ÇonjOft^îons  &  interjetions. 

Çhap.  XXIII.^<De4a  Syntaxe. ou  Conftruftion  des 

\  niots  enlembic  p(j4^ 

Des  Figures  de  ConftiudUon,  p- mT 
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Extrait  d»  PnHtlegt  duRoj. 

Ali  grâce  firPriuilegç  duRoys  eridatte 
<Ia*6.  Aouft  165$.  Signé  Dv  moiev, 
Icdlé;  Il  cft  permis  à  Pierre  le  Petit 
Imprimeur  &  litriire  ordinaire  de  fa  Ma- 
jefté,  d'imprimer  vn  Liure  intitulé ,'  Gram- 
maire  générale  &  ratfontiée:  Par  le  fiem  D. 
JT:  pendant  le-temps  &  cipace  de  dix  ans  ;  Et 
défeftces  font  faites  à  tous  Imprimeurs  & 
Libraires  de  l'imj)rimer ,  ny  mefmes/rj  7*- 
tles ,  ny  d'en  vendre  de  contrpfaitSj  i  peine 
de  quinze  cf  hs  liures  d'amende,  &  de  tbus 
defpcns,  dommages  &  ihtereftsj  comme  il 
«ft  plu*  au  long  porté  par  l'originàU^  ^ 


.;  >, 


-AchtHe'd'mf  rimer  pour  lafremiere  fois 
leii.  AHrii  1660. 
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